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PRIMES A TOUS NOS LECTEURS

LE MONDE ILLUSTRÉ réserve à ses lecteurs
mêmes l'escompte ou la commission que d'au-
tres journaux paient à des agents de circu-
lation.

Tous les mois, il fait la distribution gra-
truite, parmi ses clients, du montant ainsi
économisé. Les primes mensuelles que notre
journal peut, de cette sorte, répartir parmi ses
lecteurs sont au nombre de 94 ; soit, 86 de
une piastre chacune, et puis un des divers prix
suivants : $2, $3, $4, $5, $10, $15, $25 et $50.

eous constituons par là, comme les zéla-
teurs du MONDE ILLUSTRÉ, tous nos lecteurs,
et pour égaliser les chances tous sont mis sur
,le même pied de rivalité ; c'est le sort qui dé-
cide entr'eux.

Le tirage se fait le 1er samedi de chaque
mois, par trois personnes choisies par l'as-
semblée.

Aucune prime ne sera payée- après les 30
jours qui suivront chaque tirage.

Première communion !... Quel chant suave, quels
souvenirs délicieux dans ces deux mots!

Dans les vieux pays, c'est une fête qui éclipse toutes
les autres même les plus solennelles ;toute la famille
est réunie, tout est décoré, couvert de fleurs et de
verdures : l'âme de l'enfant qui. a vu ces fêtes-les
premières dont il soit le héros-en garde un pàrf um,
une délicatesse, une impression telle, que l'on cc-m-
prend cette belle réponse de Napoléon 1er au lende-
main de la prise de Milan

-Non, général, ceci n'est pas mon plus beau jour.
Le plus beau jour de ma vie, c'est celui de ma pre-
mière communion!

Qu'il avait donc raison, cet homme que nul n'a pu
dépasser jusqu'ici!

Oh 1 gardez, petite enfants, gardez précieusement
en vos coeurs les douces joies de ce jour béni ! La
première communion vous rend tels que vous étiez le
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jour de votre baptême :de petits ang-es. Hélas ! Les
ailes des anges ont une telle blancheur, que la nmoindre
poussière de la route les ternit-et la boue les
anéantit

Est-ce donc que ce bonheur ne serait qu'un bonheur
éphémère?

Ne le croyez pas
Bientôt, le successeur des apôtres, Mgr notre révé-

rendissime archevêque. vous imposera les mains : par
la confirmation, il fera de. vous des hommes, des lut-
teurs, cap)ables de résister aux assauts du mionde comme
aux brutales attaques de l'esprit du mal.

Il y a un mois à peine, j'ai eu l'insigne bonheur
dêtre parrain de confirmation de neufs enfants, à la

Maison de Réfor-me de notre ville ;c'était un jour ra-
dieux, un jour de réjouissances les plus douces, les
pl1us agréables : on fêtait le vingt -cinq uième anniver-
saire d'aumnerie du prêtre le plus charitable que je
connaisse, et en même temps on fêtait la confirmation
de vingt-et-un enfants de cette institution.

Si vous saviez combien c'était touchant ! Si vous
saviez combien j'aime mies petits filleuls de la Maison
de Réforme !Ils feront des chrétiens convaincus, j'en
suis bien sûr.

Nos lecteurs savent que le ministre des Affaires
Etrangères de France a décidé d'offrir, à la cathé-
drale de Montréal, un superbe tableau reproduisant
un épisode de notre histoire nationale :" La pre-
mière inesse célébrée au Canada, le 25 juin 1615."

Voilà un fait peu banal et qlue nous aimons à rap-
peler.

Nous n'avons point voulu nous occuper des meurtres
exécrables qui ont ensanglanté et avili notre belle pro-
vince l'hiver dernier : le respect de nos lecteurs nous
interdisait de parler de ces horreurs, et nous sommes
loin de le regretter.

Nous voulons faire remarquer la tendance néfaste et
funeste qu'a notre barreau : de vouloir singer (le mot
est un peu fort, mais absolument nécessaire) les effets
oratoires de leurs confrères d'Europe, et de vouloir, à
l'exemple de ces derniers, préconiser les élucubrations
fantaisistes de Lombroso.

Les théories malsaines de cet Italien reposent sur
l'atavisme, et sur une espèce de prédisposition de
l'homme, sorte de conséquence fatale de la prédéter-
ination :la résultante de ces propositions fausses

dans leur base, est tout aussi tausse : c'est l'irrespon-
sabilité, ou l'annihilation du libre arbitre. On com-
prend aisément combien ce raisonnement est con-
traire non seulement à la saine philosophie dans ses
concordances avec la psychologie, mais encore à l'en-
seignement de l'Eglise et à la raison éclairée.

Ce système a établi un courant de fausse sensibilité,
ce qu'on dénomme la sensiblerie, grâce à laquelle nous
avons assisté au triste spectacle de presque tout un
peuple s'ap)itoyant sur un assassin absolument vulgaire
et bestial ;et n'ayant pas un mot, pas une prière, ce
peuple, pour les malheureuses victimes.., jusqu'à ce
qu'un beau jour, à l'audition de nouveaux crimes pré-
parés par cet être pervers, le .sentiment public se
décidât enfin à retourner au bon sens, à la logique, et,
par suite, se résolût à laisser la justice suivre son
cours.

Il nous sera bien permis de dénoncer avec indigna.
tion, certains journaux qui, dans un but de réclame
malsaine, ne craignirent point de fausser l'opinion
p)ublique en la poussant daim cette sensiblerie dont
nous parlions, par des comptes-rendus de conver-
estions plus ou moins sottes, dans tous les cas sotte-
ment sentimentales, avec ces malfaiteurs, honte de la
civilisation.

Il est tout aussi inepte, irraisonnable, d'éveiller des
sentiments de mansuétude envers un vulgaire assassin,
qu'il est opposé au bien des peuples, même au peint
de vue religieux, de demander l'abolition de la peine
de mort.

Comme chrétien, je suis obligé, en conscience, d'ai-
mer même l'assassin, de lui rendre tous les services
que je pourrai, pour le bien de son âme surtout-eût-
il tué mon pèlre !- ; mais jamais, au grand jamais,

mon devoir de chrétien ne me permet ou ne me per-
mettra de représenter publiquement cet assassin
comme une victime, un martyr !

Il est triste de devoir rappeler des choses aussi
simples et aussi claires.

Le Saint-Père, poursuivant sa divine mission, a
supplié les Etats-Unis et l'Espagne d'éviter toute ef-
fusion de sang. En même temps, le Saint-Père faisait
agir Mgr Ireland, ami personnel du président Mc-
kinley, auprès de ce dernier, afin d'en obtenir une
promesse de paix :tout fut inutile, la guerre fut dé-
clarée.

L'histoire rétablira un jour les faits et flétrira l'é-
goïsmie et le mensonge qui ont ourdi cette trame dont
l'issue fatale sera la mort de cent milliers d'hommes.

Nous n'avons aucun parti pris, nous pouvons le dire
hautement-on ne peut nous donner aucune preuve
que nous ayons ce sentiment. Nous nous intéressions,
et nous intéressons encore, au développement paci.
fique des Etats-Unis. Nous avons blâmé, blâmons et
blâmerons tant qu'il le faudra l'orgueil et l'égoïsme de
ceux qui semblent y faire ce que l'on appelle l'opinion
publique.

Nous avons vu avec joie que la parole du Pape a été
entendue avec respect, déférence même en Europe, et
que les nations affolées du vieux monde ont paru se
ressaisir en l'écoutant. N'y eût-il que ce résultat,
nous osons espérer-contre tout espoir- qu'il en sor-
tira un grand bien.

Contre tout espoir, avons-nous dit. Nous allons
nous expliquer :On se souvient d'avoir vu dans les
journaux que, quand le Saint-Père apprit le rejet de
ses propositions et la déclaration de guerre, il souhaita
d'être rappelé de ce monde. Ce voeu a, peut-être,
semblé étrange à plusieurs. Car enfin, il y a eu d'au-
tres guerres depuis l'avènement de Léon XIII. Voilà
précisément ce qui donne la compréhension de faits
tellement terribles, que le voeu du Souverain Pontife
devient ou doit devenir le voeu de chacun :ce n'est
point à cause de la guerre entre les Etats-Unis et l'Es-
pagne, que le Saint-Père a été pris de si grande pitié,
mais à cause de la guerre geéneérale, dont celle-là n'est
que le prélude. La guerre actuelle est cette étincelle
devant mettre le feu aux poudres, devant soulever
l'Europe entière, l'Amérique, l'Asie, joncher de ruines
et de cadavres les pays les plus fertiles, rendre déserts
les plus peuplés :étincelle que, depuis vingt-huit ans,
la diplomatie, par toutes sortes d'artifices, s'est efforcée
d'éteindre chaque fois qu'elle apparaissait... Mais cela
ne pouvait durer éternellement :soulevé contre Dieu,
n'ayant d'autre culte que l'or, le moi, la débauche, le
genre humain s'attendait, dans un malaise inconscient
et inelplicable, à un bouleversement épouvantable,
dont les tentatives socialistes depuis les pétroleurs de
Paris jusqu'aux dynamnitards de Barcelone ne sont que
des prodromes innocents, enfantins. Il y a des mois
que nous disons cela.

Dans,cette attente anxieuse des grands événements,
on annonce que les élections générales de France
auront lieu le 8 mai : cette date a une singulière
portée. En effet, le 8 mai, c'est le jour choisi pour la
fête nationale de Jeanne d'Arc, la sublime héroïne
combattant pour la France, et pour l'Eglise, sous la
direction immédiate de saint Michel ; et le 8 mai, c'est
encore la fête de l'Apparition de saint Michel, patron
de la France.

Dieu se laisserait-il fléchir à la prière de la douce
Vierge de Lorraine, susciterait-il encore un peuple
pour exécuter ses décrets-et ce peuple, serait-il le
peuple Franc I. -Lsévénements vont se précipiter;
nous saurons cela avant quelques mois, car il faut un
dénoûment.

lu moment où l'Europe s'applaudissait d'avoir évité
toute guerre, voici que toute cette sagesse, toute
cette diplomatie échoue misérablement là où l'on n'a-
vait rien prévu, rien pressenti.



Sans doute, on avait trouvé étrange, de l'autre côté
de l'Atlantique, qu'une possession comme Cuba eût
pu résister trois ans aux armées espagnoles : tout le
monde voyait bien que ce n'était pas avec leurs propres
ressources que les insurgés se maintenaieut.

Les grands intérêts d'une classe de producteurs et
d'accapareurs, aux Etats-Unis, étaient engagés dans
cette entreprise : coûte que coûte, il fallait la guerre,
afin que ces capitalistes pussent parvenir rapidement
à la fortune.

Nous avons dénoncé hautement l'Espagne si relle-
ment elle a terrorisé sa colonie comme on le dit :on
conviendra cependant, que nous ne pouvons nous
contenter de périodes sonores, ronflantes, indignées;
ce ne sont pas des preuves, cela !-Et l'accident du
Maine, on l'a vu par le message du président Mac-
kinley, ne peut être imputé à l'Espagne. Le message
dit expressément qu'il n'y a pas lieu de reconnaître la
république cubaine : et nos voisins savent trop, liar
l'expérience des autres, que le gouvernement aux
mains dos Cubains, c'est l'anarchie, le désordre perpé-
tuel dans l'île, une cause de conflits quotidiens.

Il ne reste donc aucune cause, aucun prétexte
même, pour justifier cette guerre :il n'y a que la
raison des capitalistes dont nous parlions tout à
l'heure.

Nos bons voisins ne sont pas tous égarés par la pas-
sion :ils ont la guerre, ils doivent en subir les consé-
quences. Mais ils remarqueront avec nous qu'il y a
autre chose qu'un but d'humanité en tout cela, quand
ils voudront réfléchir à la manière dont on a forcé la
main au président Mackinley, homme aux sentiments
bons et loyaux, dit-on, qui eût voulu éviter la guerre;
quand ils voudront se rappeler ces dépêches ridicule-
ment abominables et sottes, où l'on disait que le Saint-
Père avait béni les troupes espagnoles avec des paroles
de blâme pour les Etats-Unis-ce qui est absolument
faux- ; où l'on disait "que le Pape doit prendre
garde-de ne pas manifester trop ouvertement ses pré-
férences," menace stupide, dont on reconnaît l'ori-
gine ; enfin, quand ils voudront se rappeler l'action
des Juifs offrant un navire au gouvernement des
Etats-Unis, avec " leurs voeux pour la destruction de
l'Espagne. "

Tout cela est caractéristique et, vient éclairer singu-
lièrenient la scène des affaires, aussi bien que l'esprit
de tout homme impartial et sachant voir loin.

MAI ET SES CHARMES
A Mmne R.-J.-J. B., Ste-Anne de la Pds-ade.

La terre s'est dépouillée de son voile sombre, les
ténèbres ont disparu, l'aurore sourit. Derrière la
colline.., au loin.., le soleil se montre, ses premiers
rayons dorés jetant un regard ami sur la demeure des
hommes. Heureux de sa visite, ils saluent son arrivée.
Le roi du jour semble sourire et leur promettre le
bonheur qu'ils désirent ardemment. " Regardez, leur
dit-il, le joyeux cortège qui m'accompagne :dans le
lointain, les monts aux cimes échevelées, les vallons
émaillés de fleurs aux aromies enivrants :ici, les
jardins remplis de roses, de myrtes et de lys ; là, les
champs, les bois, la campagne, les forêts et leurs
richesses :la nature entière renaît à la vie et se pare
de ses plus beaux atours. C'est pour vous, hommes,
que toutes ces merveilles s'accomplissent !Ne sentez-
vous pas votre coeur battre plus fort ? Resterez-vous
de glace en présence de ces grandeurs ? Ne trouvez-
vous pas sur vos lèvres, et en vos âmes, une' parole
de remerciement, une prière fervente au Créateur de
ces magnificences ? Contemplez !... Jouissez !... Priez!
Spectacle admirable !preuve d'un amour sans limite.

Un je ne sais quoi-8emblable à une étreinte suave
-s'empare de tout l'être sous le charme irrésistible
qu'offre ainsi un beau matin du mois de mai. Quand
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le Christ et le ciel semblent s'être consultés pour don-
ner un témoignage nouveau d'amour aux hommes et
à la Vierge, on sent un pressant besoin de faire jaillir
à longs flots de ses lèvres mille reconnaissances, et,
seul, hélas !un faible son trouble à peine le silence;
la langue, sèche, étonnée, sans mouvement, se colle
au palais. Mais l'âme, elle, plus libre, moins embar-
rassée, prend son essor, vole, plane, et, en son mutisme
éloquent, sent et dit beaucoup.-Les esprits ont aussi
leur langage...

Devant ce tableau de la nature, l'artiste, saisi d'ad-
miration, le coeur plein d'enthousiasme, est d'abord
incapable d'exprimer ce qu'il ressent ;peu à peu, il se
remet, regarde de nouveau, parcouit les différentes
parties de cette scène et voit partout de nouvelles
beautés ; au comble du bonheur, il éclate en applaudis-
sements, il appelle ses amis afin qu'eux aussi jouissent
du spectacle ravissant. Tous s'extasient. L'artiste
scrute encore, scrute toujours et se dit à la fin :" Je
vois là une oeuvre de génie, j'essayerai de l'imiter:
avec du travail et de la persévérance j'arriverai...
peut-être."Il se met à l'oeuvre.

Ce tableau de mai ne nous en rappelle-t-il pas un
autre ? Oui, un autre tableau bien plus magnifique
s'offre à nos yeux, à notre admiration en ce mois. Le
grand artiste avec plue d'art encore à préparé les pein.
turea, les couleurs et a merveilleusement conduit le
pinceau. Dieu, l'auteur reconnu de toutes choses, a
réuni, ce semble, toutes les puissances de son immense
génie pour former son nouvel ouvrage. Pour créer le
monde et les merveilles incalculables qu'il renferme,
pour donner au soleil ses jets de flamme, à la lune sa
splendeur, au ciel ses milliers d'anges, à la terre ses
ornements et ses parures, Il n'a pris qu'un instant
une parole et l'univers sortait du néant. " Fiat
Mais pour nous donner Marie, plus est besoin : les
trois personnes divines semblent réfléchir, se consul-
ter et rénnir leurs forces. Malgré tout, ce n'est qu'a-
près 40 siècles de préparation que l'ouvre est achevée
ce n'est qu'après 40 siècles que Marie, resplendissante
de majesté, sort des mains du Grand-Tout. Qu'il est
beau ce chef-d'oeuvre ! Qu'il est magnifique et gran-
diose ce tableau!

Dieu-si je puis parler ainsi-ne pouvait pas faire
mieux. Il a réuni dans celle qui devait être sa mère
toutes les vertus, toutes les beautés. Son génie appa-
raît tel qu'il est dans cette oeuvre de prédilection Marie,
qui devait porter dans son sein de Vierge, l'Eternel
Seigneur, est sortie des mains du Créateur plus écla-
tante que le diamant de la plus belle eau sous le jeu de
la lumière, plus blanche que l'aile d'un Séraphin, plus
pure que le beau lys unicolore. Dieu, on le voit , 'a
multiplié ses dons à celle qui devait-mystère incom-
préhensible pour nous, obscurs mortels,-à celle qui
devait mettre au monde son propre Créateur, à celle
devait être la compagne du Tout-Puissant sur la terre,
la terreur des démons, la reine des anges et, ô délices
suprêmes ! la mère des faibles humains. Oh 1 qu'elle
est belle la Vierge : Tota liulchra est Virqo M1aria !

En face de tant de pureté, de puissance, d'humilité,
l'homime, infime rien, se méprise presque et s'annihile.
En présence de tant de perfections, de tant de subli-
mités, il voit sa propre indignité, son impuissance, sa
faiblesse.

Il faudrait être Dieu pour louer dignement Marie et
parler d'elle d'une manière convenable. Venez à mon
aide, bonne Mère, activez ma langue, mettez sur mes
lèvres des accents justes, purifiez mon coeur et tout
mon être afin que je vous contemple, que je cliante
vos louanges et fasse retentir les voûtes célestes de
mes cantiques. Je vous rends de tout coeur l'hommage
dû, je reconnais vos qualités, votre supériorité sur
les autres créatures ;et, avec la terre, avec le ciel, je
m'écrie : Bénie, soyez bénie, Vierge Sainte, nouvelle
Eve, chef -d'oeuvre fait pour sauver la race humaine en
donnant à la terre un Sauveur. Votre éclat surpasse
celui du roi des astres qui scintillent et se balancent au-
dessus de nos têtes ; vous êtes plus belle que la reine
des songes, plus resplendissante que les étoiles, plus
tendre let plus douce que l'aurore. Semblable à une
reine au milieu de sa cour, sur un trône d'or, d'ivoire

et de rubis, vous siégez dans les palais divins à côté de
l'Eternel ! Les légions angéliques, étonnées de tant
de grandeurs et de perfections réunies dans une seule
créature, sont ravies en extase et, s'accompagnant de
la cithare et du pmaltérion, chantent vos gloires, vos
vertus, vos splendeurs ! .. Je vous salue, Vierge, vous
que les démons craignent du fond lointain de leurs
sombres et fumantes demeures, vous que les hommes
chérissent, vous que Dieu aime. Vous êtes ma mère
et mon avocate, soyez donc aussi mon guide sur la
route hasardeuse de l'exil. Je veux vous aimer comme
un fils aime sa mère. Voici mon coeur, brûlez le de
votre amour, couvrez-le de votre manteau protecteur
et propice à tant d'autres déjà. Je me confie en vous,
et de même que le vaisseau dirigé par le pilote habile,
j'arriverai au port ; et, ainsi que le peintre imite la
nature, je veux imiter vos vertus le plus parfaitement
poskible pour vous ressembler davantage I.

Mère de Dieu !... Reine du ciel et de la terre
Quelle grandeur Quelle magnificence !Quelle gloire!1

,1,

L'HISTOIRE

0 notre histoire, écrin de perles ignorées
Je baise avec amour tes pages vénérées.

Louis FRiciiETTE.

L'histoire est un sentiment noble et pur, qui fait
vibrer dans le coeur du vrai patriote, un saint et sen-
sible attachement.

C'est elle qui apprend à la jeunesse les faits héroï-
ques du passé. Elle lui montre les scènes mémorables
déroulées sur le sol où elle vit heureuse.

Pour nous, qu'elle est belle et précieuse notre
histoire

Qu'il est légitime de l'aimer, la respecter, et la pro.
clamer avec orgueil et fierté.

Les glorieux événements qui l'ont enrichie, les faits
mémorables qui l'ont cimentée d'un sceau précieux et
auguste ont tracé sur notre sol un sillon inoubliable
et à jamais béni.

Heureux les glorieux historiens qui l'ont propagée.
Honneur à Garneau, Parent, Labrie, Ferland,

Sulte, Roy, David ; les glorieux défenseurs de nos
gloires nationales, des patriotes canadiens, des fiers
disciples de la littérature.

Ceux dont la plume juste et sereine traça coura-
geusement àla jeunesse grandissante l'intéressante
histoire de la patrie.

Ceux que des.documents antiques, donnent droit de
venger avec tenacité ;les lacunes arbitraires dirigées
contre nous. &

La postérité s'en souviendra.
Un temps viendra où ceux qui parlent de l'his-

toire, feront parler d'eux par l'histoire.
Aimons l'histoire : c'est un devoir de patriotisme,

une fleur nouvelle à la glorieuse couronne des héros
d'autrefois.

GEoRGas LAuRtER..
Montréal, 1898.

L'ABEILLE

Devant un fr-ais jardin quand elle vint au monde,
Sous ses cheveux le'gers elle parut si blonde
Que son père la prit sur son cSeur, l'e'mbrassa,
Et d'amour rayjonnanet, ainsi la baptisa:

"Oui, sur les arbres verts et sur l'herbe odorante,
Tu seras tout le jour comme une abeille eiPrante;
Et, dans mes longs travaux, souvent, pour m'apaiser,
Tu viendras m'apporter le miel de ton baiser :
Va donc sur- la fleur blanche et sur la fleur vermeille,
Enfant aux cheveux d'or qu'il faut nommer Abeille."

BRISUX.
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QUÉBEC

JE NIE SOUVIENS (Devise de Queb

lin voylant auj;ourd'huti le.fleuve blanc de tic
Dormir profondément en h ivernal sommeil,
O Qué.ebec, toit passé, brusquement m'assiège
Il me semble qu'il dlise : I Espère en monrt

ILe ,Saint-Laitoent bientilt brisera la carer
Que l'hiver lnriforsn-moi même aurai mn
J'espère en l'avenrir si le présýent m'en glace
Et malgré les Anglaisi NI. E SOUVIENS touj

O ville ai Française, ô ville ài fidèle,
Toi diamant glorieux, d'a a be,'rr sceptre to-
0 fille ay~ant aut cSeur la sèvce mattersîvlle,
Tu garrdes sans faillir le rêve des aïeux.

M~.algré 1'. - yrl,1,is, t j.o" v-s tut demeutres fra
Et t u p. rir e n' le langagre béai.
Ta rei, te pesin,'' e su r, sfaiblesse,
Le siècle déjà mort lkmir loin,'est pas fini.

J7e rêve rr r..- rr grad s ,r81t.,t qu e t soutins,
Je rêve n r.xqr ,da,,sr,rrs à 1rs combats
A Montcalm et Léris, b'r-,,tesr, Iberville.
Ait vrillrrnt soir enir de toit passé sanqlant

Je rvois les jourrs de deuil et d'urltime dét-ets
Où tes enfantii vaincurs, ,,ressés de toutes pua
A la F'rance trop loin raconrtaienrt leur d't~
Demandant drt secovrativant qu'il fû~t trop

Je vois leur yieux brûl'ants intersoqler le fleur
Le graoid.feiive désert oùï rien ne leur répol
Et ton coeur se montrer aussi grand que l'é
Et répondre à l'Anglais à qrands coups de

Qu'importe dit passé la sur perbe défaite ?
Toi seule as résisté, ma fidèle cité.
Jamais lt ne p)lias aut milieu des tempêtes
Ton nom, comme une gloire. aux peuples e~

Tu te souviens toujour-s de ton âme Fs-an çr
Tu te souviens toujours de lat mort des aïeu
De ton sang, de ton nom, des drapeaux rpr
Et s'il fallait mourir-, lt serais digne d'euu

Certes tu te souviens, attendanvt la victoire,
Désirant la revanche et les combats sanglai
Et pour cela charcun admire ton histoire,
Et serait glor-ieux de naîêtre ton enfant.

Ville-Marie, Lac Témiscamningue, 1898.

LES DESSOUS DE L'HISTE

L'année 1849 fut une période d'agitî
pays, et surtout pour la ville de Montrr
une bande de fanatiques firent perdrée,
sans doute, son titre de capitale, qu'el
probablement encore aujourd'hui.

Le fanatisme conduit rarement à d'aoit
Rappelons succinctement les faits.
A l'exemple du Haut-Canada, qui,

des Provinces, avait voté une somme de
mille dollars pour indemniser les cite~
dont les biens avaient souffert par suite
tions de 1837 et 1838, le gouvernemeni
Baldwin avait soumis aux Chambres un
affectant une soumme de quatre cent niill
mêmes fins pour le Bas-Canada, où les dé
par les mêmes événements avaient été b~
considérables.

Cette action du gouvernement libéra
tempêtes.

Les haines de races, encore brûlantes,
et le brandon de la discorde se ralluni
coins du pays.

Ce fut une lutte acharnée. On vit de
prises presque tous les acteurs du conflit
anglanté les échafauds dix ans auparava

Cette fois, au moins, la victoire resta finalement aux

A Françoise. partisans de la justice et du bon droit. La majorité
en faveur du bill fut de vingt-cinq - vingt-quatre An-
glais et vingt-quatre Français s'étant donné la main
pour accomplir ce grand acte de politique réparatrice.

ige Des vingt-quatre Canadiens-fitançais, hélas !pas un
*1<e seul ne survit. C'est M. Chauveau qui s'est éteint le

dernier, à l'âge de soixante-treize ans.
-éveilLa bataille était gagnée, mais le fanatisme n'avait

sse pas désarmé.

nl tour. La loi votée, on essaya d'obtenir un désaveu de la
part du gouverneur général, lord Elgin.

oUrs ". On n'y réussit point.
Les supplications, les menaces, les injureis - on

nibé,employa tout - furent sans effet sur cet homme aussi
mbé,ferme qlue consciencieux ;et le 25 avril, lord Elgin

sanctionnait la nouvelle loi, connue aujourd'hui dans
l'histoire sous le nom de Il Bill d'indemnité "

5nÇai se, La huée fut sauvage. On siffla, on hurla, on pour-
suivit le représentant de la Souveraine avec de% voci-
férations. des trognons de choux, des oeufs pourris et
des pierres.

o ville, Le soir, les députés s'échappèrent comme ils purent
géants, du Parlement mis à sac et incendié par un moh en

furie.
Durant plusieurs jours, la ville fut au pouvoir des

e. émeutiers, qui se livrèrent à des actes du plus odieux
rts, vandalisme.
resse, Encouragés par certains journaux - le Montreal

tard. Gazette en particulier - ils brûlèrent ou saccagèrent

Ule, les propriétés et les demeure7s ues premliers citoyens
roi, de Montréal, et entre autres, la demeure de M.
retire, Lafontaine.

canon. On ne parlait rien moins que d'exterminer tout ce
qui portait un nom français dans le pays.

Heureusement que ces énergumènes se contentèrent
d'en parler. Pour des raisons connues, ils ne mirent à

st jete'. exécution que des projets moins dangereux pour eux
comme pour nous.

IseAprès la prorogationi des Chambres, les attaques de
1 te laisse nuit recommencèrent. Les femmes étaient insultées

X. et bafouées dans les rues. Lady Elgin elle-même ne
pouvait plus sortir en voiture, sans s'exposer aux.
injures d'une lâche populacze, qui se targuait d'agir au

nts nom de la proverbiale loyauté britannique.

Cette nouvelle manière d'entendre la loyauté ne
fut pas exclusive à Montréal. Elle se fit un peu géné-
rale dans tout le pays.

Partout où il y avait quelque groupe d'Anglais
fanatiques on organisa des assemblées tumultueuses,

-r~ on prononça des disccurs incendiaires, et l'on brûla le
gouverneur en effigie, quand on ne se livra pas à des
désordres plus graves.

Ces exécutions en effigie ne furent pas toujours, il
est vrai, couronnées du plus brillant succès. A Qué-

OIRE bec, par exemple, la comédie fit un four colossal, et
tomba au lever du rideau.

La scène avait lieu en face de la cathédrale, sur la
ation pour le place du Marché. Elle fut épique.
él, à laquelle Le bûcher venait à peine d'être allumié aux appîsu-
pour toujours dissements de la foule et aux éclats des fanfares, lors-
e posséderait qu'une escouade de durs-à-cuire du faubourg Saint-

Roch débouchèrent par la rue de la Fabrique, et,
res résultats, armés de manches de hache et de gournables, formnulè-

rent avec énergie l'intention de prendre place aux
avant l'union premiers fauteuils d'orchestre.
cent soixante De leur côté, les vaillants partisans de la loyauté

yens paisibles britannique étaient bien armés réussi. Il en résulta un
des insurrec- léger différend dans lequel les trouble-fête eurent le

t Lafontaine- dessus.
projet de loi Les statistiques officielles ne constatent pas combien

e dollars aux il y eut d'yeux pochés, de têtes fêlées et de côtes enfon-
sastres causés cées, mais il n'en reste pas moins acquis à l'histoire que,
reaucoup plus après quelques instants de pourparlers plus ou moins

appuyés d'arguments ad hominerm, l'effigie du gouver-
1 souleva des neur fut enlevée haut la main et mise en sûreté der-

rière les verrous de la cathédrale, sans qu'un poil de
se ravivèrent, sa perruque blanche eût été seulement roussi.
a aux quatre Les loyaux sujets de Sa Majesté n'eurent qu'à ren-

trer chez eux paisiblement, tandis que les dépouilles
nouveau aux opimes -sous forme de la susdite perruque, d'un
qui avait en- bicorne à plumet, de passementeries et d'épaulettes en

,nt. or, d'éperons en argent et d'une épée de théâtre, sans

compter une tunique, un pantalon, un gilet, des bottes
et du linge superfin - étaient loyalement partagées
entre les vainqueurs, qui n'ont, j'en suis bien
certain, jamais songé à s'en confesser.

Les échos de ces désordes et de ces luttes arrivaient
jusqu'à notre humble village de Lévis, et soulevaient
de singulières effervescences sous mon petit crâne de
neuf ans. Ils y réveillaient je ne sais plus quelles
idées belliqueuses, réminiscences chevaleresques des
premières lectures, inquiètes aspirations mal défi-
nies, mais encore vibrantes sous l'impulsion des récents
ébranlements sociaux.

Les pères ne faisaient plus fondre leurs cuillers pour
en faire des balles ;mais les enfants ne s'avouaient
pas vaincus.

Le nom de Papineau nous enthousiasmait toujours
et toujours et malgré tout, nos petites cervelles
rêvaient de revanche, de bataille et d'indépendance.

Les hommes, auxquels l'expérience a enseigné l'inu-
tilité de toute résistance, peuvent s'indigner, menacer,
mals ils se soumettent devant la nécessité.

Pour l'enfance inexpérimentée, au contraire, rien ne
semble impossible. Elle est toujours prête à tenter
:e sort, si implacable qu'il soit.

Or les Anglais de Lévis, guère moins fanatiques que
ceux de Québec, voulurent avoir, eux aussi, leur petite
démonstration de loyauté.

Le jour fixé, le lieu choisi - c'était à deux pas de
chez mon père, au fond d'une anse formée par un
retrait du rocher qui borde le Saint-Laurent à cet
endroit - les invitations furent lancées.

Une belle occasion pour les déconfits de Québec de
se refaire le moral!

Tout avait été mis en oeuvre prour assurer un succès
sans précédent. Dans l'après-midi, les barils de
goudron s'échafaudèrent en pyramides, entremêlés de
bottt s doc paille inmbibée d'huile ;et sur le tout, on
dressa un mnannequin à -cheveux blancs, tout doré sur
tranche, et tenant dans sa main un rouleau de papier
censé représenter le fameux bill, prétexte à tout ce
tapage.

Les préparatifs s'étaient faits sous la surveillance et
la pîrotection d'un piquet d'hommes armés de pied en
cap, et qui, jusqu'au moment de la cérémonie, firent
sentinelle autour de ce monument de loyalisme nouveau
modèle, avec une bravoure que la postérité, si elle s'en
rapport3 à mon témoignage, ne saurait leur contester
- bravoure mise du reste à l'épreuve par l'attitude
menaçante d'une poignée de moutards qui regardaient
faire avec une curiosité mal dissinmulée.

Depuis quelques jours, des assemblées secrètes
avaient eu lieu - mon ijère en était - dans le but
d'aviser aux moyens à prendre pour repousser l'affront
qu'on nious préparait.

Les habitants des Il concessions" s'étaient armés et
organisés à tout hasard ;ceux des 'chantiers " étaient
prêts à marcher et n'attendaient que le signal d'agir.

Une bagarre sanglante était po<ssible. Le Jour arrive,
jusqu'à midi, elle fut imminente. Un homme fit tour-
ner les cartes.

Le curé, averti de ce qui se passait, parcourut les
rangs, visita les chefs, défendit toute voie de faits sous
les peines les plus sévères ;bref, tua le conflit dans
l'oeuf.

A la tombée de la nuit, chacun se claquemura chez
soi, rortes et contrevents hermétiquement clos ; et ce
fut la rage au coeur et les poings crispés que mon père
entendit passer, dans les éclats de rire et les acclama.
tions gouailleuses, les équipages de luxe, les tambours
et les cuivres en goguette, avec le petit canon qu'on
s'était procuré à bord d'un navire pour rehausser l'é-
clat de la fête par d'aussi solennelles que loyales déto-
nations.

Nous n'avions pas allumé de lumière. La maison
était triste comme un tombeau.

-Couchons-nous !grommela mon père.
Tout le monde obéit, à deux exceptions près.
Pour moi, je ne fin que semblant, de même qu'un

jeune garçon du nom de John Campbell - mort il y
a peu de temps à Montréal - un orphelin de quel-
ques années plus âgé que moi, que mon père avait
recueilli à l'âge de trois ans, et élevé depuis comme
son propre enfant.

WÈ,'000COr-,AOW40



A nous deux, nous avions formé un projet.
Ce projet était hardi pour des gosses ;mais il était

en même temps biea simple, comme vous allez voir.

Au lieu de monter à nos chambres, nous filâmes par
la porte de service ; et, sans plus d'hésitations, nous
nous mimes à gravir l'escarpement de la falaise qui se
dressait à pic en arriere de notre denmeure.

C'eût été chose impossible pour quelqu'un de nmoins
expérimenté que nous, tant il faisait sombre ;mais
nous étions familiers avec tous les détours des sen-
tiers, toutes les anfractuosités du sol, et l'ascension
ne fut Pas longue.

Chemin faisant, nous emiplissions nos poches de
cailloux, de galets et de morceaux de tuf, de peur de
ne pas trouver là-haut ce qu'il nous fallait pour mettre
notre plan à exécution.

J'y allais consciencieusement pour ma part ,i
consciencieusenment, qu'en atteignant le somnmet, je
me trouvai tellement lesté que mon camarade dut
m'aider à franchir le rebord, hérissé de broussailles,
qui surplombait au-dessus des profondeurs enténébrées
dont nous énmergions.

Grâce à cet appoint, je réussis tant bien lue mal à
me hisser auprès de mon compagnon ;et bientôt nous
fûmes tranquillement accroupis danîs les hautes herbes
à deux cent cinquante pieds au-dessus de la foule des
manifestants, dont les éclats de rire et les exclama-
tions joyeuses arrivaient, sonores ou perlées, jusqu'à
notre cachette.

Tout à coup
Boum 1.
Un coup de canon ébranla le rocher. Puis une son-

iierie de clairons éclata dans la nuit.
Au même instant, un jet de flamine jaillit du bûcher,

un fornmidable hourra retentit au loin, et une houle
compacte de têtes grouillantes et rieuses apparut à
nos yeux, massée en un cercle flamboyant, tandis que,
parmi les roulements de tambours et les cris de triom-
plie, les cornets, les trombones et les ophicléides lan-
çaient les premières nmotes du God sure the Queeni.

Il y a de cela tout près d'un demi-siècle ;et j'ai
encore le spectacle sous les yeux. C'était, autant que
je nie rappelle, niagistralenment beau.

Mais cela ne dura que quelques secondes. Presque
au même instant, une clameur terrifiante traversa les
airs. La foule, après avoir tourbillonné un moment
comme un amas de feuilles sèches secouées par une
rafale, prit la fuite de tous les côtés à la fois, et se
dispersa au loin danms les espaces noirs, laissant la
flamme du bûcher monter solitaire, avec sa colonne de
fumée, vers les hauteurs où nous étions.

C'étaient nous, les nmalheureux !- la plume m'en
tremble encore aux doigts en écrivant ces lignes -

qui, sans songer un instant aux conséquences, sans
réfléchir au poids terrible dont nous risquions de
cbarger nos consciences pour la vie entière, sans n1ous
rer.dre compte que nous commettions là un crime
lâche et atroce, c'était nous, dis-je - mon camaradE
et moi - qui venions de lancer sur cette foule sanE
défense, sur cette foule où il y avait des femmes et
des enfants, sur cette foule inoffensive après tout, une
volée de pierres dont la moitié d'une aurait pu tuel
raide celui qui l'aurait reçue sur la tête

Oh !la politique 1
Par un hasard qui tient du miracle - Dieu sait si jt

le remercie souvent de m'avoir épargné un tel remordi
- nos projectiles, heureusement, n'atteignirent per.
sonne.

Mais la paniique fut iiiexpriniable.
On transporta des femmes évanouies jusque che:

mon pere.
Pauvre père ! lui si humain, si comîpatissant, tou

jours hanté par la crainte de faire du mal à quelqu'un
s'il avait su ! ...

En somme, ce soir-là, si l'effigie de lord Elgin fu
consumée, personne n'eut raison de s'en réjou4ir :l
peur provoquée par deux gamins avait été telle que le
loyaux sujets de Sa Majesté n'eurent plus même 1
pensée d'affirmer la solidité de leurs principes pa.
d'autres démonstrations de ce genre.

LE MONIDE ILLUSTRE

reste - s'imaginent encore avoir été attaqués, cette
nuit-là, par une armée de brigands.

Qu'ils ne me gardent pa iancune, au moins
Je nie suis repenti.

- -~. -

A CEUX QUI ME CHERCHENT

Mais non, je n'avais pas, en écrlivant mon petit ar-
ticle. Femme varie, l'intention de dépeindre le sexe
fort " de manière à le rendre quelquep peu honteux
d'être barbu," comme le dit, sur un ton assez railleur,
cet intéressant et distingué littérateur ai avantageu-
sement connu de tous, M. F. Picard. J'oserai nmême
dire-tout bas-que ce n'est pas là pour moi le moindre
charme que je lui trouve, puisque la barbe est, chez
l'homme, ce que la chevelure est chez la femme :un
ornement qui lui sied à merveille, tout en lui prêtant
un cachet de suprême distinction joint à cet imposant
aspect qui démontre si bien la supériorité de cet être,
tour à tour soumis et rebelle qui semble toujours nous
supplier pour mieux ordonner. C'est tout juste, car,
d'ordinaire, le majeur commande et le mineur im-
plore.

On me reproche sans doute de taire les exceptions,
ce que j'admets volontiers, l'exceptionm confirmant
toujours la règle. Mais comme je l'ai dit déjà, tout en
reconnaissant qu'il y en ait je ne puis que répéter:
celles-là sont si rares !... C'est que des circonstances
ont brisé trop tôt le piédestal où, dans ma jeune ima-
gination, j'avais élevé cet être créé à l'image de Dieu.
Quoique je n'aie pas encore souffert par lui, je devine
ce qu'il peut faire subir à l'âme naïve et confiante qui
se livre trop tôt pour se reprendre trop tard, ou qui
refuse de répiondre à un sentiment non partagé.
J'ajouterai donc que j'estinme et j'admire l'hommne tel
qu'il doit être et non tel qu'il est, bien souvent.

Et maintenant, je dirai à l'aimable Gilberte qu'elle
avait déjà depuis longtemps toute la sympathie de
l'humble fleurette qui ne saurait refuser son affection
ni une preuve de sympathie à qui la réclame d'unîe
manière aussi touchante. Que dirai-je enfin au
joli Lierre des Bois qui chante si bien la nature au
sein de sa-retraite champêtre ? Ah !je lui dirai que
chaque jour me retrouve à la fenêtre de mon hunmble
demeure qu'il orne de son vert feuillage en s'enroulant

gracieusement comme pour provoquer l'admiration
qu'il mérite bien, du reste, et je me prends à rêver
aussi parfois en regardant ce fidèle emblêrne de l'amitié
sincère dont je cueille souvent la feuille sombre qui
4'offre à la caresse de ma main. J'aime à redire ces
vers qui conviennent à ma solitude:

Comme une feuille je vis oùt je me cache,
Conmme le lierre je mîeurs où je m'attache.

Avec vous donc, charmant Lierre des Bois, je chante
la paix voluptueuse de n retraite et, heureuse en
mon verdoyant réduit, je fredonne doucement

Je suis la simple Violette,
Vrivant de l'air que Dieu bénit.
Sous l'herbe touffue, en cachette,
Sans nul éclat, je fais mon nid,
Au fond de nion petit royaume,
Loin du monde je suis si bien
On dit que ma corolle embaume

Je n'en sais rien.

SUR LA ROUTE DU KLONDYKE
(Voir gravure)

Nous donnons, dans ce numéro, une vue du Fort
Wrangell, situé dans l'Alaska sur la rivière Stickeen,
territoire des Etats-Unis. Les navires de gros tonnage
ont là leur point terminus ;c'est là qu'ils transbordent
leurs marchandises dans les petits bateaux avec lesquels
on parvient à Glenora. ou à la crique du Télégr.iphe, à
cent cinquante milles plus haut, sur le territoire Cana-
dien. De ce point, le chemin de fer des MM. Mann
et MacKenzie devait continuer jusqu'au lac Teslin,
soit encore cent cinquante milles plus haut. La rivière
Stiekeen est libre de glaces et navigable seulement
durant quatre mois de l'année.

LA SAGESSE DES NATIONS

QUELQUES PROVERIBES SUR LA FERME

Femme bonne
Vaut une couronne.

Femme rit quand elle peut,
Et pleure quand elle veut.

Maison sans femme et sans flamme
Corps sans âme.

Je ui bin onvinu qe es urivate- silen SUR LA ROUTE DU KLONDYKE.--LE FORT WRANGELL, A L'EMBOUCHURE DE LA RIVIkRE STICKEENJe Buis bien convaincu que les survivants - s'il en



AU PRINTEMPS

Saut printemps ! salut, réveil de lat nature
Feuiilages verdoyants, bois cour-onns de fleursI
Salut, premiers beaux~ jours ! ravissante verdifre
Voua êtes le retour des plus tendres douceurs.

T'e voilà souriant, apparaissant à peine
Le dur hiver a fui, le deuil est disparu.
Tu chasses devant toi le chagrin et la pei .ne,
Et des jours plus heureux pour nous ont apparu.

Le chantre des foréts fait re'sonner sa liyre,
Ott entend due ruisseau le mua-mure argentin
Dans ce joyleux concert la nature soupire,
Et sa harpe sonore émet un son divin.

Mlais,' tu nais aujourd'hui; demain ta place est prise.
Vers ce gouffre béant qu'on nomme éternité,
Tu t'enfutis aussitôt sur l'aile de la brisc
Qui nous apportera la saison de l'e'te.

Que ne demeures-tu, saison de l'espérance,
T'es plaisirs sont si doux et tes chai-mes si grands ?
Oh/.laisse-moi goliter avant ta dure asbsence,
Le bonheur que je trouve en tes jours enivranuts.

j9_,
SALUT A MARIE

Tout renaît dans la nature : sous l'action bienfai-
sante du soleil, les arbres reprennent leur ancienne
vigueur, et leurs branches, jadis dépouillées, se char-
gent maintenant de verdure à travers laquelle bruit
doucement la brise printanière ; à nos pieds se dé-
roule un immense tapis d'émeraude, dans les plis du.
quel se cache la timide violette dont le parfum suave
se mêle à ceux du muguet et du lilas.

Là-bas, dans la prairie, on entend un gracieux petit
bruit : c'est le gentil ruisseau qui serpente sur son lit
de cailloux en murmurant tout bas, oh ! l'indiscretI
les jolies choses entendues aux derniers beaux jours.

les petits oiseaux, tout en voletant dans le feuil-
lage nouveau, essaient de se rappeler les chansons de
l'été précédent ; ils joignent leur doux gazouillis aux
joyeux ébats de nos petits anges de la terre, lesquels
lancent, à tous les coins du ciel bleu, les éclats de leur
gaité.

C'est Mai ; et toutes ces voix du renouveau forment
un pieux concert qui monte vers le ciel pour saluer la
Reine du monde, à qui est consacré ce beau mois. En-
tendez-vous les doux accords qui s'échappent de la
voûte céleste '( C'est le choeur des saints qui chante les
louanges de Marie et que les séraphins accompagnent
sur leurs harpes d'or.

-la terre et les cieux se confondent dans un nmême
sentiment d'amour et d'admiration pour la Mère de
Dieu. Unissons-nous à toute cette allégresse, et que
nsos faibles voix s'élèvent aussi vErs Elle et exaltent les
prodiges dont elle a été l'objet. Voyez son front, comme
il resplendit !,C'est qu'une auréole de gloire l'entoure.
Dieu l'a choisie pour accomplir le mystère de son In-
carnation, et 11's'est plu à orner de toutes les vertus
celle qui devait être sa Mère. Aussi, considérons-la,
s'épanouissant d'abord à l'onmbre du Temple ; plus
tard, elle brille par sa modestie et sa douceur qui ne
sont égalées que par son humilité et sa pureté ; Elle
se prépare ainsi à la grande mission à laquelle Elle est
destinée.

Quel beau modèle pour nous, jeunes filles chré-
tiennes, et comme nous devons chérir toutes ces vertus
que Marie a pratiquées avec tarit d'éclat!

Son regard maternel s'abaisse sur nous avec ten-
dresse ; Elles nous tenîd les bras et semble nous dire:
"lVenez à moi, vous tous qui m'aimez, je suis prête à
exaucer vos voeux." Demanîdons-lui donc, à cette Mère
aimable, de faire fleurir dans nos âmes les vertus qui
ont embelli la sienne.

Alors, véritables anges du foyer, nous saurons
rendre heureux ceux que nous aimons et nous trouve-
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rons notre récompense, même sur la terre, en faisant
ainsi le bonheur de ceux qui nous sont chers.

Son coeur nous est ouvert aussi à tous comme un
asile sûr dans toutes les contradictions de la vie ; là,
nous trouverons toujours les consolations dont nous
avons besoin, car Elle est si bonne, Marie ! Elle nous
apprendra à voir la main de son Divin Fils dans tout
ce qui nous arrive, et à garder un front serein devant
l'épreuve, Elle nous enseignera à trouver notre joie
dans le dévouement et le sacrifice :non pas simplement
le dévouement à nos parents, à nos amis.-c'est déjà
si bon de se sacrifier pour ceux que l'on aime !-mais
Elle nous donnera aussi la force de nous prodiguer
même à ceux qui nous font du mal :Celle qui adopta
pour enfants les bourreaux de son Fils, mettra bien
dans nos coeurs une parcelle de la générosité qui a
animé le sien.

Ses trésors sont inépuisables ; et à nous surtout, qui
appartenons à la Congrégation qu'Elle aime, Elle a pro-
mis de prodiguer ces mêmes trésors avec usure.

Marchons donc, confiantes, sous sa bannière, cer-
taine qu'Elle écartera de notre route les écueils qui
menacent notre jeunesse. Guidées par sa main bénie,
nous arriverons sans .effort et sans secousse au port de
l'éternité où elle nous attend. Aimons notre titre
d'Enfants de Marie : c'est le plus beau que nous puis-
sions porter. Toutes ensemble, saluons l'aurore de ce
beau mois et, réunies au pied de la Madone, consa-
crons-lui notre coeur avec toutes ses affections, recom-
mandons-lui tous ceux à qui nous nous intéressons:
Elle veillera sur eux et les secourra dans tous leurs
besoins.

Chérissons-la bien, la Vierge ai sainte ;efforçons-
nous de lui faire oublier, par la force de-notre amour
le mépris de ceux qui, hélas ! ne veulent pas l'aimer.

O Marie I salut à tes grandeurs, salut à ton avene-
ment

MYOSOT»S.

NOS FLEURS CANADIENNES

LA ROSE DE MAI

Eigea inpens: Epige'e rampante. (Fa mille des Ericacées)

Voici le renouveau, et parmi les fleurs qui vont éta-
ler leurs mignonnes corolles, euî notre pays et dans la
Nouvelle-Angleterre, est celle que l'on a baptisée du
poétique et doux nom de : Rose de mai.

En effet, le printemps se couvre à peine de sa parure
d'éméraude que la rose de mai apparaît à nos yeux,
comme un premier sourire de la nature qui s'éveille,
sous les caresses du soleil. Mais elle est humble, cette
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charmante plante, puisque sa tige rampe sur le sol à
travers le gazon et qu'elle cache sa jolie fleur rosée
sous des feuilles épaisses, toujours vertes et garnies
de poils rousseâtres qu'on distingue à peine. Aux
Etats-Unis, on la nomme May, flowver, voici à quel pro-
pos, raconte un auteur américain

Les Puritains après leur débarquement sur les
mornes côtes de la Nouvelle-Angleterre eurent à
subir un hiver long et rigoureux. Le premier signe
du retour de la vie et de l'espérance fut l'apparition,
dans les bois de Plymouth, de cette douce fleur qu'ils
baptisèrent du nom de Maygfower en souvenir du vais-
seau qui les avait transportés dans le nouveau monde
et de la fleur qui réjouit les haies de la vieille Angle-
terre durant le plus beau des mois. Depuis elle n'a pas
cessé de représenter dans l'idée des " pèlerins " et de
leurs descendants l'emblème de leurs luttes et de leurs
espérances.

Les plus grands poètes de la république voisine l'ont
souvent chantée dans leurs vers, mais je ne citerai que
ceux-ci

Puritan flowers are the type of Puritan maidens
Modest, and simple and sweet.

LONGFELLOW.
(les fleurs puritaines sont le modèle des vierges

puritaines-modestes, simples et douces.)

O sacred flowers of faith and hope
As sweetty now as then,
Ye bloom on many a birchen slope
In many a pine dark glen.

WrnrrîzS.

(O fleurs bénies de la foi et de l'espérsnce-Aussi
agréables maintenant qu'alors-Vous vous épanouissez
sur les talus où croissent les bouleaux--Et dans bien
des ravins où croissent les pins sombres.)

En Angleterre, elle occupe une place d'honneur
dans toutes les serres, à cause de sa beauté et de son
délicieux parfum. Elle s'appelle, là bas ; Trailing
arbutus (arbousier rampant) on grouind Laurel (laurier
de terre). La rose de mai ne se prodigue pas. On la
rencontre rarement.

Pour ma part, je n'ai pu l'admirer qu'à Trois-
Rivières, sur le Coteau, endroit aride et sablonneux.
C'est peut-être à cause de sa joliesse et surtout de sa
r areté (lue les lieux où je la trouve me semblent bénis
du ciel.

Je vous conseille de la voir, car je suis persuadé
que vous en devienîdrez amoureux, niais hâtez-vous,
les roses de mai ne fleurissent pas longtemps.

L'APOSTOLAT DE LA PLUME

Ne vous est-il pas arrivé, ami lecteur, au sortir
d'une salle où venait d'être donné soit un discours,
une conférence, soit un magnifique morceau d'élo-
quence sacrée, de vous écrier, sous l'empire de l'en-
thousissme et de l'émotion : "lOh ! qu'il parle bien cet
homme : on ne peut se lasser de l'écouter "

Et, quelques jours, quelques heures même plus tard,
vous souhaitez reproduire la parole qui vous a tant
chaimé, pour le plaisir d'un ami moins fortuné que
vous. Cependant, malgré vos efforts de mémoire,
vous aurez peinu à recueillir vos souvenirs, ce que vous
direz n'en sera qu'une pâle analyse ; et de ce que vous
avez entendu, il ne vous restera peut-être que l'admi-
ration pour l'orateur...

"Les paroles passent, niais les écrits reetent.
Voilà une observation qui nous démontre au bon
moment que la lacune signalée plus haut peut être
comblée, et ce, par le bon journal, par la feuille que
vous pouvez avoir à chaque instant sous la main et
dont vous pouvez vous faire un conseiller, un ami.
Chaque semaine, chaque mois, il arrive au foyer,
encore tout humide des baisers de la presse : la jeune
fille cherche aussitôt la page du feuilleton, lequel n'aura
pas le dplorable effet d'enflammer son imagination ni
de pervertir son coeur ; elle passera à de fines causeries,
à des nouvelles bien dites : n'allez pas croire qu'elle
négligera la gravure de modes. Le jeune homme
s'intéressera vivement à une aventure de chasse ou de
pêche, au récit d'un voyage. Les enfants liront avec
délices des contes dont la morale les instruira après
les avoir captivés.

Mais le père et la mèresurtout y trouveront de
sages conseils, de puissants encouragements à faire de
leurs enfants des citoyens utiles à l'Eglise, à la patrie
et à la s6ciété ; des citoyens qui ne craindront pas
d'élever la voix pour crier :"Sus à l'infamie, à la
fausseté et à l'injustice."

L'homme y puisera une force nouvelle pour les
combats journaliers où il aura à1lutter vigoureuse-
ment. Dans ces articles que prépare spécialement
pour lui le journaliste militant, véritable chevalier de
la plume et de l'épée, toujours sur le qui-vive, il trou-
vera la force de descendre dans l'arène afin d'y faire
triompher la justice et la vérité. MAI MoG
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L'HIRONDELLE

To-i qui peux monter solitaire
Ait ciel, sans gravir les sommets,
Et dams les vallons de la terre
Descendre sans tomber jamais;

Toi qui, sans te pencher au fleuve
Oùe nous ne puisons qu'à genoux,
Peux aller boire, avant qu'il pleuve,
Au nuage trop haut pour nous;

Toi qui pars au déclin des roses
Et reviens aut nid printanier
Fidèle aux deux meilleures choses
L'indeépendance et le foyer

Comme toi mon âme s'élève
Et tout à coup rase le sol,
Et suit avec l'aile dut rêv'e
Les beaux méandres de ton vol;

S'il lui faut aussi des voyages,
Il lui faut son nid chaque jour
Elle a tes deux besoins sauvages:
Libre vie, immuable amour.

SIT.LY-PRUDHOMME.

LA GUERRE HISPANO-AMÉRICAINE
(Voir gravures)

Nous publions aujourd'hui quelques gravures ayant
trait au conflit Hispano-américain. Tout le monde
aime à connaître les hommes qui ont le commandement
d'armées belligérantes ; comme ce sont des batailles
navales surtout qui sont livrées entre les Espagnols et
les Américains, nous avons cru bon de donner les por-
traits du vice-amiral Georges Dewey, commandant
l'escadre américaine aux îles Philippines, et du vice-
aimiral don Vicente Montejo y Trillo, commandant
l'escadre espagnole aux mêmes îles.

Voilà pour la mer de Chine.
Passant à l'Atlantique, nous avons Cuba et l'insur-

rection :nous donnons le portrait de Maximo Gomez,
l'un des chefs de cette insurrection.

Dans les choses d'ordre général, nous avons l'em-
barquemnent de troupes espagnoles à Cadix (Espagne);,
un spécimen de la tenue des troupes d'Espagne, et un
de la tenue des troupes d'Amérique ; le premier
ministre du casbinet espagnol, seitor Sagasta.

Comme complément, nous donnons aussi une vue
d'un épisode des troubles à Madrid :car les Espagnols
ont cette singulière propriété, de se mettre en révolu-
tion à chaque instant et pour rien. Ils appellent ce,
jeu :des pronunciamientos, parce que, chacun se pro.
nonce alors... souverain.

Notre gravure donnant cet épisode des troubles, a
été faite au moment où un prince de Bourbon, préten-
dant, paraît-il, au trône de France, faisait de sa voiture
un discours très patriotique au peuple.

Nous estimons qu'il prétendra longtemps au trône
de France ; et avec Mgr don Alphonse, un Bourbon
anssi, ncus pensons que le premier devoir d'un prince
est d'être le premier au feu.

Pendant ce temps, les Espagnols abandonnent leurs
flottes et leurs armées :ce qui n'est pas le moyen de
ressusciter l'époque de Charles-Quint ou de Philippe
II, on en conviendra.

FismiN PICAitD.

ASTRONOMIE

LEB VOLCANS DE LA LUNE

Y a-t-il encore sur cet astre qu'on appelle la Lune,
des volcans en activité ?

C'est là une question très intéressante, et actuelle-
ment les observateurs sont divisés d'opinion. Prenons
ceux qui nous assurent l'activité sur I&. Lune.

M. Lalande s'exprime ainsi dans l'article ¶' Séléno-
graphie " de l'Encyclopédie méthodique:

1'M. D'Ulloa assure avoir vu un point lumineux
sur la lune dans l'éclipse totale 'de soleil du 24 juin
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1778 et croit que cela vient de la lune ; mais il fau-
drait qu'il eût plus de 100 lieues de longueur. M.
Herschel assure y avoir vu un volcan, et cela expli-
querait le point lumineux vu par M. D'Ulloa.

A ce sujet, l'astronome français s'abstient de tout
développement.

L'observation d'Herschel à laquelle Lalande fait
allusion datait du 4 mai 1783. Mais l'illustre astro-
nome revint plus tard sur le même sujet affirmant que
le 19 avril 1787, il avait vu dans la partie obscure du
disque trois volcans en ignition. Enfin, dans l'éclip-
se totale du 22 octobre 1780 il nota sur la surface de
l'astre plus de 150 points lumineux de couleur rou-
geâtre sur la nature desquels ils ne s'explique pas.
Antérieurement, Binchini et Short avaient observé
des points lumineux.

Mais on sait aujourd'hui que tous ces effets de lu-
mière sont dus à l'éclat intrinsèque de certaines mon-
tagnes, parmi lesquelles sont signalées Aristarque,
Proctus, etc, comme les plus remarquables, cet éclat
dû sans doute à la nature particulière des substances
dont ces montagnes sont formées, et à leur pouvoir
réflecteur qui est assez vif pour réfléter vers nous la
lumière terrestre et à ces montagnes une visibilité
particulière sur le fond même de la lumière cendrée.
Quand à la teinte rouge dont ces points sont recou-
verts pendant les éclipses, elle provient de la réfraction
des rayons solaires dans l'atmosphère de la Terre.

Toutefois, si la question de la visibilité de volcans
en ignition paraît aujourd'hui tranchée dans le sens de
la négative, il n'en est pas de même de la continuité
des actions éruptives à la surface de la lune et MM.
WVebb et Birt signalent plusieurs faits qui témoignent
la continuité de cette action. Par exemple, en exami-
nant le cratère Marius et ses environs, situé au milieu
de l'Océan des Tempêtes, ces deux observateurs .ont

LES CRATÈ~RES CICIIUS

D'après Shroeder D'après Beer et Moedler

découvert denx petits cratères que Beer et Maedler
n'avait point remarqué et qui n'étaient pas sur leur
carte. De même en comparant les dessins de Cichus
donné par Schroeder, et plus tard par I3eer et Meadler,
il leur paraît évident que les différences qu'offrent les
dimensions d'un cratère plus petit situé sur les remn-
parts de Cichus sont dues à des changements réels sur-
venus depuis 1792, époque où Schroeder observait.

LES CRATÈ~RES MESSTBR

D'aprês fleer et Moedler D'après M. Webb

Une troisième observation, due à M. Webb, paraît
plus décisive Il existe dans la mer de la Fécondité à
peu de distance de l'équateur, deux cratères qui ont
reçu le nom commun de Messier. Ces cratères très
voisin l'un de l'autre étaient, à l'époque où Beer et
Maedler ont construit leurs cartes de la lune, remar-
quables par leur régularité de formes et par l'égalité de
leurs dimensions. M. Webb, en les observant de nou-
veau, trouva que le cratère oriental paraissait plus
grand que l'autre; Cinq mois après il s'aperçut non
seulement de la différence de grandeur des deux cra-
tères, mais de la déformation du cratère occidental
resté plus petit. En effet, au lieu d'affecter une

forme ovale allongée du Nord au Sud, c'est de l'Est
l'Ouest que son diamètre parut plus grand. M. Webb
insiste surtout sur une particularité toute en faveur
de leur hypothèse :Schoeder ayant découvert à l'est de
Messier deux longues bandes lumineuses qui donnent
à ces objets une certaine ressemblance avec une comète
et sa queue, Beer et Maedler les examinèrent plus de
300 fois sans constater aucun changement de 1829 à
1837. Dès lors, si l'apparence est aujourd'hui si diffé-
rente, on pe-ut croire que les modifications constatées
se sont réellement produites depuis 1837.

Il résulterait donc de ces observations intéres-
santes que, selon l'expression de M. Elie de Beau-
mont, la vie géologique existe encore dans l'intérieur
de la lune aussi bien que dans l'intérieur de la terre.

Mais il faut des années et des années pour arriver à
constater ces effets des forces à l'intérieur de la lune,
et c'est à la longue qu'on pourra les constater avec une
suffisante certitude, et cet examen deviendra plus aisé
et plus sûr, aujourd'hui que des recherches patientes
et consciencieuses ont exploré la surface du disque
lunaire dans ses plus minutieux détails et qu'on a des
documents authentiques pour servir de termes de
comparaison avec les recherches de l'avenir.

St-Roch de Québec, mars 1898.

PETITE POSTE EN FAMILLE

E8d. T., Sainte-Clotide. - C'est bien :vous avez
réussi. Ce sera publié. Continuez.

Sam. G., Montréal. -J'espère que pela paraîtra.
Appliquez-vous à l'orthographe, étudiez bien les bons
auteurs.

Liidger M., Montréal.-Fort bien. JTe vous aurais
répondu par lettre, mais je n'ai pas votre adresse sous
la main. Continuez, machez vaincre les difficultés :c'est
si bon d'écrire quand on a la volonté ferme d'écrire
bien.

Mlle Fabiola O.-Nous avons reçu, en effet, vos
"Réflexions sur l'amitié ". Les idées sont fort belles

mais il faudrait travailler beaucoup la phrase. Lisez
de bons auteurs, mademoiselle, et plus tard, envoyez.
nous quelque nouvelle composition :nous pourrons
peut-être alors insérer ce que vous nous enverrez. (Je
vois que je suis bien en retard pour vous répondre
pardonnez-le-moi, je vous prie).

L'ÉCOLE LITTÉRAIRE

La réunion de l'Ecole Littéraire, qui a ou lieu le 29
avril dernier, a été particulièrement intéressante.

Il a été décidé de fixer la contribution des membres
corredpondants à un dollar par année et d'établir un
droit d'entrée de cinquante centins pour les membres
actifs.

MM. Leduc (Paul Ivry) et Gonzalve Desaulniers ont
été admis comme membres actifs et M. Louis Fré-
chette, notre poète national, a été nommé président
d'honneur de la société.

M. Jean Charbonneau a donné une causerie sur les
conférences de M. Doumic .qui a été écoutée avec le
plus grand intérêt.

M. E. -Z. Massicotte s lu un de ses monologues inti-
tulé :A quoi tiennent les é'vénements et une mono qra-
phie de l'Achill'e mille-feuille pusis la fameuse Ballada
des vers qu'on ne finit jamais de Rostand.

M. L.-J. Béliveau a lu une poésie :Vivat, et M. le
Dr à.-N. Legault le commencement d'un long poème:
Poeétique moderne.

Celui qui écrit- propage, prête, donne ou lit dans
les assemblées populaires-de bons livres-ou de bons
journaux-fait plus de bien .que s'il guérissait les
malades, rendait la vue aux aveugles ou ressuscitait
tes morts. -GaÉaoipE XVI.
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L'armée américaine

Maximo Gomez, ohef républicain à Cuba

'Vice-amiral Dewey, commandant l'escadre américaine aux Philippines Les trout
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L'armée espagnole

M.*Sagasta, premier ministre d'Espagne

ables à Madrid Vice-amiral Montejo, commandant l'escadre espagnole aux Philippines
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.6SI QU/ERIS MIRACULA 1..."9

Paraphrase du Râpons miraculeux.

Si de miracles vrais Voulez étre témoins,
Recourez sans retard au glorieuxe Antoine.
Priez et suppliez ce àéraphique moine
De vous venir en aide en vos plus grands besoius.

Le cadavre à son nom ressuscite à la vie
L'erreur est dissipée et les calamités,
Les plus affreux malheurs par luii sont évités
La lèpre disporait et la santé renvie.

Le démon pren-1 la fuite enê hâte et furieux
A l'aspect de ce saint, illustre thrsumaturqe
Qui soulage les corps et les âmnes exrpurge,
Le coeur aigri console et l'esprit soucieux.

La nter retient ses flots ; la chaîne la flits dure
S'il dit :Rom pb-toi, se rompt. La jeunesse implorant
Sa force et son secours, tel le vieillard souffrant,
Demande, et vite obtient guérison prompte et sû~re.

Il retrouve pour vous les objets égaeé-s,
Vous comble de gaîté, de bonheu et de joie.

1It fait à quiconque erre entrevoir une voie;
Et rend droits les sentiers qui vous sout prépares.

Il n'est plus de danigers ; la nécessité cesse !
Oh ! célèbrez-le, vous, qui l'avez bien connu,
O peuple de Padoite et qui l'a tez tant vu 1
Oui, proctamez bien haut ces faits que tout confesse.

LES CANADIENS ILLUSTRES

Dans notre histoire nationale, si riche en souvenirs,
si féconde en hommes illustres, il y avait une lacune.
Sans doute, on avait tenté déjà, bien timidement il est
vrai, de cambler cette lacune, mais cela n'a eu aucune
suite, les projets se sont évanouis aussitôt qu'ils sont
éclos.

Notre charmant poète, si ýstimé de tous ceux qui
cultivent la belle et saine littérature française au
Canada, M. Albert Feriand, a résolu de parfaire notre
histoire Canadienne-française, en nous donnant une
galerie de tous nos hommes les plus célèbres. C'est
qu'en effet, il est aussi bon dessinateur que poète
délicat, notre excellent ami.

Il a résolu de doter sa patrie d'un véritable monu-
ment ; cette entreprise l'a passionné : s'il prévoit de
nombreuses difficultés, -il compte les surmonter et
réussir. L'amour de la patrie, l'orgueil de la race
canadienne-française le poussent : nous osons lui pré-
dire le succès.

Tous les mois, il fera paraître un sujet de cette
superbe galerie : nous avons vu de lui Papineau, S.E.
le cardinal Taschereau, et d'autres qu'il ébauche en cE
moment. Ces portraits sont vivants, pleins d'expres-
sion, d'une rigoureuse exactitude. Tirés sur bon papiei
photographique et montés sur carton chagriné gris-
bleu, ils ont douze pouces sur quinze. Au centre du
bord blanc de la photographie court un filet d'or du
plus bel effet ; au bas de chaque portrait, en médaillor
se lit l'inscription : Galerie des Canadien& celèbres, et li
nom de l'auteur.

Ces portraits seront vendus séparément au prii
d'une piastre chacun. L'abonnement à la série d(
douze qui seront publiés en un an, est de dix piastres
payable d'avance.

Cette superbe " Galerie," uniformément encadrée
n'est -elle pas ce que l'on peut trouver de mieux poui
décorer la salle d'un club politique, d'un cercle litté
raire ou dl'une association de bienfaisance canadienne

Nous savons, par suite d'une indiscrétion que notri
aimable poète nous pardonnera, que ce travail aur
un complément indispensable.., mais, taisons-nous !

Nous recommandons vivement à nos familles cana
diennes si patriotiques, de s'abonner à cette magnifi
que galerie : elles ne pourraient mieux faire.

Toute demande de renseignements doit être faite
M. Albert Ferland, artiste, 603c, rue Sanguinet
Montréal.

LA MODE

Jupe à tablier formnant volant.-Cette jupe, tout à
fait nouvelle, comme coupe, peut se faire en lainage,
soie, foulard ou mousseline de laine.

Elle se compose de quatre morceaux
No 1.-Haut de jupe se fronce légèrement autour

de la taille.
No 2.-Tablier du volant (Ire partie) se taille double

sans couture au milieu, se raccorde au haut de jupe par
E. A.

No 3.-2e partie du volant se raccorde au tablier par
A.B. et au haut de jupe par A.C.

No 4.-3o partie du volant se raccorde à la 2e partie
par C.D. et au haut de jupe par C.F.

Cette jolie jupe peut être faite avec 3 verges 6
pouces d'étoffe en double largeur, 6 verges 12 pouces
en simple largeur.

LE POÊLE DU PRISONNIER

Il avait été recommandé à Lamennais, atteint d'une
forte bronchite, de ne prendre que des boissons chau-
des et adoucissantes.

Or, un matin, une dame (lui avait pour le vieillard la
plus filiale affection, allant le visiter dans sa prison,
le trouva en train de déjeuner d'une tasse de lait
froid.

-Eh quoi ! s'écrie-t-elle en confisquant la tasse et
le contenu. Voilà comme vous suivez la prescription
du docteur ! Du lait froid, y pensez-vous ?t Vous vou-
lez dont aggraver votre mal

-Mais non, nia chère enfant, mais non... ça ne
me fera pas de mal, je vous assure, objecta timide-
ment Lamennais.

-Je vous assure, moi, répliqua la dame, que c'est

très mauvais, très dangereux même. Comme s'il en
coûtait beaucoup de faire chauffer cela; vous avez là
votre petit poêle.

-Je sais bien, je sais bien, mais.
-Mais la paresse de l'allumer, n'est-ce pas ?
-Eh bien !oui, la paresse, vous dites vrai... Mais

une autre fois...
-UTne autre fois, nion pas !Et puisque la paresse

vous tient si fort quand il s'agit des soins à prendre
de votre santé, je l'allumerai, moi, votre poêle, car
je n'entends pas que vous buviez froid.

La dame en parlant ainsi, disposait déjà tout pour
faire ce qu'elle venait de dire. Alors le vieillard sup-
pliant :

-Non, laissez cela, n'allumez pas ce poêle, je vous
en prie.

-Je ne laisserai rien du tout...
Et déjà l'allumette flambe. Mais le philosophe d'un

air tout alarmé;
-Attendez, attendez, je vais vous dire la vérité.
-La vérité ?répète la dame ébahie, quelle vérité îi
-Eh ! c'est que, voyez- vous, il y a des petits oi-

seaux qui ont mis leur nid là, au dehors, sous le
toit, à la sortie du tuyau... at quand je fais du feu,
de la fumée... Eh bien tles pauvres petits, ça les en-
nuie.

E. MUJLLER.

LÉGENDES HONGROISES

LE CRUR DE LA FEMME

Dans un village des montagnes de la Transylvanie,
on raconte à la veillée, qu'autrefois une pauvre femme,
accablée de malheurs, prit la résolution d'aller implo-
rer le secours de la Vierge de Bisztricz, que tout le
pays révérait.

Un matin, elle se mit en route; elle suivait son chle-

JUPE A TABLIER FORMANT VOLANT
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min ne songeant qu'au but de son pèlerinage ; il ne
lui restait plus que la forêt à traverser, mais elle y
avait à peine fait quelques pas, lorsqu'elle fut arrêtée
par des brigands qui lui demandèrent où elle allait.

-A Bisztricz, répondit la pauvre femme, je vais
implorer la bonne Vierge Marie.

Cette réponse ne satisfit pas les brigands, car ils
fouillèrent la malheureuse et, ne trouvant pas d'ar-
gent dans ses poches, ils lui demandèrent ce qu'elle
portait à la Madone, puisqu'elle n'avait pas un kraje-
zar.

La femme leur répondit:
-Je vais offrir mon coeur à la Sainte Vierge de

Bisztricz.
-Ah 1ah !dirent les bandits en éclatant de rire,

c'est ton coeur que tu veux donner, eh bien nous al-
lons te faciliter la besogne.

Le chef de la bande saisit un long couteau et ou-
vrit la poitrine de la pauvre femme, en sortit le coeur
qu'il déposa dans son tablier en lui disant:

-Maintenant, tu peux aller porter ton coeur à la
Vierge de Bisztricz!

La pauvre femme se remit en route vers Bisztricz
portant son coeur dans son tablier. En approchant de
la ville, elle entendit tontes les cloches qui sonnaient
joyeusement, le peuple venait à sa rencontre entou-
rant les prêtres précédés de la croix et de la banniere.
Ils s'arrêtèrent à la porte de la ville et, après avoir
salué la pauvre femme, la précédèrent jusqu'à l'église.

Lorsqu'elle y fut entrée, elle se dirigea vers l'autel
de la Sainte Vierge, et s'y agenouillant sortit son
coeur de son tablier et le déposa aux pieds de la Ma-
done. A peine eut-elle récité un Ave que la bienheu-
reuse Vierge-ýcomplétant le miracle commencé dans la
forêt, avait guéri la pauvre femme, dont la poitrine ne
portait même plus la trace d'une blessure.
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THÉÂTRES

THÉATUE FRANÇAIS

On Joue cette semaine une 'comédie de Sydney
Granby, Snnw Bail. C'est une oeuvre pleine d'origina-
lité et fort intéressante.

Le programme de cette semaine, par son choix et sa
variété, figurera au nombre des meilleurs qu'il ait été
donné au public de voir durant cette saison, sinon le
meilleur de tous.

Il n'y aura pas moins de quatre attractions princi-
pales. Les habitués auront le plaisir de voir le célèbre
Peter Baker, dont la renommée est quasi universelle.
Une comédie intéressante de Sydney Granby Shoe
Bail et un lever de rideau des plus amusants. Thte
Kitchen, Belle sont à l'affiche. On reverra aussi Miss
Johnstone Bennett, qui a obtenu déjà au Français un
si brillant succès.

PARC SORbIER

Tout-Montréal connaît ce lieu de délices, si agréa-
blement situé en face du majestueux Saint-Laurent.

L'administration de ce lieu enchanteur-et que l'on
croirait enchanté-ne recule devant rien pour procurer
aux amateurs les'plaisirs les plus variés, tout en res-
tant dans les bornes des plus strictes convenances
musique choisie, représentations des plus amusantes,
chaque dimanche c'est nouveau, chaque dimanche c'est
plus attrayant.

LES JOURNAUX PRÉFÉRÉS

Les foules
Les prisonniers
Les exilés

aiment La Pres.e
La Liberté
La Patrie

Les aveugles
Les souverains
Les muets
Les reporters
Les photographes
Les gourmands
Les nains
Les historiens
Les astronomes
Les cultivateurs
Tout le monde

aiment
6e

veut

Le Jour
L'Autorité
La Libre Parole
L'Evdnement
Le Soleil
Le Canard
Le Petit Journal
La Vérité
Le Temps
Le Colonisateur
Le Monde Illustré

GRAVURE-DEVINETTE

Ce pauvre homme! Croiriez-vous bien qu'il cherche
le propriétaire de la petite voiture t

Abordage par bâbord

En cale sèche
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LWES DEUX GOSSES
PRENIItËRE PARTIE

CE (JUE DURE LE BONHEUR

(Suite)

M. d'Alboize, arraché à ses préoccupations absorbantes, répondit
nerveusement : Non ; car je veux reprendre du service actif..Je
vais demander à aller aux colonies.

-Et pourquoi ? interrogea Mariana.
-Parce que j'ai besoin de changer d'existence, fit-il avec âpreté.

J'étais entré dans l'Etat-major avec le secret espoir de prendre part à
une campagne prochaine .... J'ai été déçu .... Aujourd'hui il me
faut des aventures, de grands voyages, des coups de fusils.

Ah çà! reprit Paul Vernier, d'u~n ton de reproche amical, je ne te
comprends pas.... Il y a un an tu n'avais que ta solde, et j'aurais
compris ton désir de rechercher des missions périlleuses ; mais tu
viens d'hériter d'une fortune rondelette...

L'officier répliqua d'un ton bref :
-Si tu savais comme cela m'est indifférent.
En effet, Robert d'Alboize, qui ne s'attendait pas du tout à cette

aubaine, avait été inscrit sur le testament d'un vieil oncle, du côté de
sa mère, qui l'avait fait son légataire universel.

Le c tpitaine héritait de neuf cent mille francs. Dans sa droitu-
re un peu inquiète, il s'était informé pour savoir si d'autres ayants
droit n'avaient pas été sacrifiés.

L'oncle n'avait pas d'autre parent que Robert.
Celui-ci avait donc accepté la succession.
La voiture était arrivée au quai d'Austerlitz.
-Nous sommes à l'heure militaire, fit observer Vernier .. Cest

même un peu.juste, mais comme tu n'as paq de bagages....
Robert et Paul échangèrent encore quelques protestations chaleu-

reuses.
Le mari et la femme reprirent la voiture qui avait amené Robert

à la gare d'Orléans.
-Irons-nous au bal de M. Silverstein ? demanda Mariana, inter-

rompant son mari, qui lui parlait avec émotion de la tristesse subite
de Robert, au moment du départ.

Paul, très peiné, regarda sa f.emme, qui oubliait si vite leur ami.
Elle poursuivit avec une pitié dédaigneuse:
-M. d'Alboize est certainement fort intéressant: muais il parait

souffrir d'un mal que ni vous ni moi ne pouvons guérir.... S'il s'é-
tait montré plus communicatif, il aurait tout avoué, puisque vous êtes
son ami intimie.... Soupçonnez-vous la cause de son mai ?

-Pas du tout.
-Alors, vous voyez bien, mon bon Paul, qu'il ne faut pas nous

creuser la tête au sujet de M. d'Alboize .... Il perdra lui-même son
vague à l'âme en se retrouvant dans sa garnison. .... La vie de caserne
ne doit pas être très mélancolique.

-J'aine tant Robert....
-Vous aimez aussi votre femme.
-Ma chère Mariana!..
-Alors, revenons à nos aflhires .... Vous ne m'avez pas répondu

au sujet de Silverstein.
-Cela vous regarde complètement.
-Vous savez pourtant bien que je ne puis me passer de votre

concours.
-Tu veux être belle ! s'écrin-t-il avec expansion, et je le veux

aussi. .... Quand nous allons rentrer à la maison, tu passeras l'inspec-
tion de ina caisse et tu la dévaliseras impitoyablement .. Je n'ai
pas de cachette.

-J'aurai la toilette que je désire ....
- Eh bien!1
-Ce n'est pas tout!
-Que te faut-il encore .Parle!1 je ne t'empêche nullement

de te montrcr insatiable .. .. Tu sais parfaitement que ma plus gran-
de joie est (le te faire plaisir...

-Nous sommts forcés (le revenir ý. la question des bijoux.
-Diable! fit Paul Vernier.
-Si j'avais au moins un collier!

No 33

-Cela viendra plus tard.
-Quand je n'en aurai plus besoir..
-Veux-tu que je t'en achète un à crédit ?
-Rien ne prouve qu'on vous le fournisse.
-Permettez, chère amie...
-Vous vous imaginez toujours que votre réputation est univer-

selle .... Vous êtes eonnu de très peu de gens, mon bon!1
Paul ne se fâcha pas de cette réflexion blessante;- il la prit pour

un accès de franchise.
-On viendra aux renseignements, répliqua-t-il plaisamment....

Dans la liste de mes références, je mettrai le richissime banquier en
tête ... . Cela suffira.

Mariana haussa ses jolies épaules.
-Vous ne savez donc pas qu'il G'agit d'un objet d'une cinquante

de mille francs ?
Paul eut un soubresaut, suivi d'un éclat de rire.
-Cette fois, mna chérie, dit-il, vous ne m'accuserez plus d'être seul

à rêver des choses impossibles.
-J'ai une idée.
-Je doute qu'elle soit pratique.
Elle poursuivit avec une intonation impérieuse:
-Voulez-vous me faire l'honneur de m'écouter et de ne pas con-

tinuer ces facéties montmartroises ?
-Je redeviens grave, répondit Paul ... . Tenez, je vais prendre

l'attitude d'il Pen8iero, un des chefs-d'oeuvre de mon confrère Michel-
Ange.

Mme Vernier reprit;
-On est arrivé à fabriquer des merveilles en joaillerie d'imita-

tion.
-Tu veux du faux?
-Il faut être très connaisseur pour apprécier les vrais diamants.
-C'est égal ! Je n'aime pas beaucoup ces compromis-là.

-C'est un collier de perles que je veux. . ... Il est encore plus
difficile de deviner si elles sont vraies ou fausses, dans le mouvement
d'une fête, où l'on n'a pas le temps d'examiner de près les parures.

-C'est une idée, peut-être, dit Paul, mais elle est au moins singu-
lière.

Mais, le lendemain, au déjeuner, Mariana revint à la charge
Paul ne put que répéter ses justes observations de la veille ; il ajouta
néanmoins:

-Je t'assure que tu es assez jolie pour te passer de bijoux...
Tu ne seras pas la seule femme qui dédaignera ce luxe .. Cela ne
t'empêchera pas de rester la plus belle et la plus élégante.

-Ainsi vous refusez de me donner satisfaction, malgré toutes
vos magnifiques promesses.

-C'est-à-dire que je te prie d'attendre un peu. .... Tu n'y per-
dras rien .... Je te donnerai toutes les pierres précieuses que tu
voudras. . ... Si tu y tiens, tu seras parée comme une châsse.

Les yeux de Mariana devinrent très durs et ses sourcils se froncè-
rent

Paul Vernier eut un geste découragé. A tout prix il voulait
éviter des paroles acerbes qui l'eussent désolé.

Il1 s'écria:
-Après tout ceci te regarde .... Te m'as consulté, je t'ai répondu.

Je ne prétends pas du tout t'imposer mes volontés.... Admettons
que je n'aie fait entendre aucune critique .... Souris-moi et viens
m'embrasser.

Le lendemain, Mme Vernier allait acheter son collier de perles
en imitation dans une rue voisine de l'Opéra.

Quand elle revint chez elle, tout de suite, elle appela Paul qui
accourut le maillet à la main.

Mariana lui montra son &cquisition. L'artiste déclara que, en
effet, pour lui, profane, il était incapable de dire si ces perles étaient
vraies ou fausses.

Il s'abstint d'autres commentaires et fut satisfait en somme de
voir sa femme si contente.

Mariana était fascinée par ces verroteries, comme dut l'être la
mulâlresse Aurore, quand le Sainclair de jadis lui avait donné sa pre-
miere parure.

-Et sais-tu combien cela coûte ? demanda-t-elle triomphante.
-Je ne veux pas le savoir, répliqua Paul.
-Cent dix francs i
Le sculpteur fut surpris.
-Ce n'est pas cher!I reconnut-il.
C'était un collier exécuté très habilement sur un modèle du dix-

septième siècle. Il était composé d'une quarantaine de perles ayant la
grosseur de petites noisettes.

Si les perles avaient été vraies, ce collier aurait coûté une soixan-
taine de mille francs.

Les gens qui verraient Mariana croiraient difficilement que
Vernier lui eût fait un tel cadeau ; mais, sachant l'origine noble de la
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jeune femme, ils penseraient que ce joyau royal provenait sans doute
de ses bijoux de famille.

Kerlor et Saint-Hyrieix, Hélène et Carmen n'assisteraient pas au
bal de Silverstein ; eux seuls auraient pu manifester quelque étonne-
ment

Mariana ne voûlaît pas s'arrêter à l'hypothèse malveillante que
le faux collier pourrait être examiné de près par les femmes curieuses
et jalouses. Elle se persuadait que son front pur et ses attitudes aris-
tocratiques la plaçaient au-dessus de tout soupçon.

Mme Paul Vernier obtint en effet un très grand succès au bal de
Silverstein.

Son altière beauté, rehaussée par ses somptueux atours, fut géné-
ralement acclamée et elle vit bientôt papillonner autour d'elle les
dilettanti les plus cultivés en science amoureuse.

Son visage, dont les fameuses perles faisaient ressortir la matité,
avait l'expression souveraine du triomphe.

Subitement, elle sentit disparaître ces petites hésitations qui
l'avaient tant affectée à ses débuts dans les salons parisiens.

Un flot d'orgueil lui submergeait le coeur, jamais elle n'avait
éprouvé une telle satisfaction de se voir.jeune, belle et adulée de tous.

Au fond d'elle-même, elle méprisait un peu plus ses contem-
porains qui tombaient si facilement dans un piège, pourvu qu'une
jolie femme se donnât la peine de le tendre et ne dédaignât pas d'ap-
peler la pacotille à son aide pour rehausser ses charmes naturels.

Mme Silverstein avait accueilli avec de grandes démonstrations
amicales la femme de l'artiste.

L'épouse du banquier avait trente-cinq ans ; c'était une blonde,
d'origine germanique probablement ; on ignorait autant sa nationalité
que celle de son mari.

Ses yeux un peu gros donnaient à la physionomie, aux traits
assez réguliers, bien qu'ils commençassent à s'empâter, un caractère
de placidité et de douceur, qui semblait prouver que Mme Silverstein
ne prenait rien de la vie au tragique.

Elle complimenta Mariana en faisant l'éloge de Paul Vernier.
La femme du banquier avait des prétentions artistiques.
Mariana dut subir une petite conversation roulant sur les che-

minées monumentales, les dessus de porte, les médaillons, les caissons
et autres agréments décoratifs.

Silverptein avait salué Mariana et serré la main de Paul, mais
avec un sourire de commande -, il n'avait pas cherché à se rappro-
cher de la jeune femme, au début de la soirée.

Il allait de groupe en groupe, ayant un mot aimable pour chacun
de ses invités.

L

PREMIÈRE AB3SINTHE

Rose Fouilloux regarda la pendule.
-Six heures 1 murmura-t-elle, ils devraient être là.
Les yeux de la tireuse de cartes étaient moins abattus ; elle se

sentait moins brisée.
C'est que sa fièvre restait latente, quand la nuit commençait à

venir.
Les maladies de ce genre sont extrêmement capricieuses ; après

avoir toussé la plus grande partie de la journée, Rose éprouvait un
bien-être relatif lorsque le dîner approchait.

Claudinet, assis sur une petite chaise, devant une table à sa
hauteur, jouait avec des soldats de plomb, que le brave Poulot lui
avait apportés la veille.

-Boum i fit l'enfant en renversant une rangé e de grenadiers.
Puis il se tourna vers sa mere
-Maman 'ils sont tous tués.
Rose Fouilloux répondit par un geste distrait.
Le petit garçon mobilisa un nouveau régiment et s'apprêta à

recommencer la bataille ; mais ce deuxième carnage parut moins
l'amuser.

Il se leva et vint auprès de sa mère.
-Ma tante Fifine va venir ? demianda-t-il.
-Elle me l'avait promis, répondit Rose. . .. Elle devait même

amener....
Un vigoureux coup de poing dans la porte coupa la parole à la

tireuse de cartes.
-Enfin I dit-elle en allant ouvrir.
Zéphyrine apparut.
-Nous v'là 1 dit-elle de sa voix de rogomme. ... Je t'amène

Eusèbe.
Elle démasqua La Limaee.
-Entrez donc 1 fit Rose avec beaucoup d'amabilité.

Eusèbe salua avec la distinction dont il avait le secret.

D'un premier regard, ses yeux canailles inventorièrent la salle à
manger, où Rose les avait reçus.

Zéphyrine embrassa sa soeur et son neveu.
-Mon Dieu ! madame, commença La Limace, il y avait long-

temps que je désirais faire votre connaissance. ... Seulement, je suis
un peu timide .... Il a fallu que Mlle Zéphyrine me dise que j'étais
trop capon .... Elle m'a emmené.... Elle m'a pris sous son bras,
quoi !

-Ma soeur a eu raison, répliqua Rose, puisque vous allez entrer
dans notre famille.

Eusèbe Rouillard affecta d'être très confus de cet honneur.
Il feignit seulement d'apercevoir Claudinet et s'écria'
-Voilà le neveu i. .... Il est girond .. .. C'est tout votre por-

trait, madame.
La tireuse de cartes répliqua d'une voix aux sonorités voilées par

une soudaine émotion:
-1l a les Yeu x et le front de son père.
Elle désigna la photographie de François Champagne.
-Pauvre diable! fit La Limace.... Oui, Zéphyrine m'a raconté

ça.... J'ai pleuré comme une Madeleine. ... C'est pas de veine,

Tout de suite, elle appela Paul qui accourut,
Page 28, col. 2

le maillet à la main.

quoi ?.... Ce que c'est que de nous, hein 1 .... Nous aurions été si
camarades avec votre mari .... Il devait avoir un caractère comme
moi !

Tout d'abord, la physionomie repoussante du drôle avait produit
un singulier effet sur Rose ; mais son impression changea bien vite,
grâce à l'astuce d'Eusèbe, qui, malgré sa vulgarité et son langage gros-
sier, faisait viVlrer. les plus chers sentiments de la pau.vre femme.

-Tiens!I reprit Zéphyrine, regarde ça!
Elle montra la croix de François Champagne.
La Limace esquissa un salut militaire.
-Vrai 1 murmnura-t-il, vous ne sauriez croire comme ça me re-

mue. ... C'est-il pas malheureux qu'un garçon aussi courageux ait
été enlevé à sa femme et à son moutard .... Quand y a tant de fai-
gnants qui restent sur la terre.

Rose leur avança des chaises.

La Limace, décidément, lui paraissait moins laid, moins bizarre.
Après tout, Zéphvrine n'aurait eu qu'une chance relative dans un

concours de beauté et d'élégance ; c'était bien le compagnon qu'il lui
fallait. Il avait l'air intelligent et débrouillard..Et puis, il avait
peut-être du coeur.

Rose se disait pourtant qu'elle ne pouvait encore se prononcer et
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se promettait d'étudier à fo'nd le personnage, avant d'émettre une opi-
nion sérieuse sur son compte, mais elle ne nourrissait plus aucune
prévention contre lui.

La tireuse de cartes subissait surtout, sans se l'expliquer, une
sorte de satisfaction en voyant qu'elle n'était plus isolée dans l'exis-
tence.

Aussi, depuis qu'elle avait engagé Zêphyrine à lui présenter Eu-
sèbe, Rose attendait avec une certaine curiosité, plutôt sympathique,
la visite de cet homme.

-Pour lors, madame, reprit La Limace, votre soeur vous a
appris de quoi il retournait.... Nous sommes fiancés.... J'ai écrit
à mes parents pour obtenir leur consentement.... J'attends une
réponse ces jours-ci. ... Je suis content de voir que ce.' mariage vous
va.... Parce que, moi, voyez-vous, je n'aurais jamais voulu épouser
une femme contre le gré des siens.... Je respecte trop la famille
pour ça!1

-J'espère que Zéphyrîne sera heureuse avec vous, répondît sim-
plement Rose.

-Tu vois, Fifi ! s'écria La Limace.
Puis, il se mordit les lèvres.
Rose Fouilloux l'avait regardé avec un certain étonnement.
-Excusez-nous, reprit vivement Eusèbe. ... On se tutoye déjà,

de temps en temps.. .. histoire de s'habituer, quoi.... En somme,
ça ne tire pas à conséquence.

-Vous allez me faire le plaisir de dîner avec moi, fit Rose.
La Limace se récria
-Oh ! je n'oserais jamais .. .. Vrai, c'est trop de bonté .,.

Non. .... une autre foi&.
La tireuse de cartes insista.
-Je ne vous le cache pas, s'écria le drôle, je ne me serais jamais

attendu à être si bien reçu.
-Vous acceptez. . .. sans cérémonie ?
-Dame!1
-Mais oui, mais oui, appuya Zéphyrine.... Voyons, Eusèbe,

vous n'allez pas faire de manières.
-Ecoutez.... ce sera pour le plaisir de rester plus longtemps

ensemble et d'avoir l'occasion de se parler à coeur ouvert.... Seule-
ment, à la fortune du pot!

-C'est entendu, répondit Rose, qui ne sentait plus du tout ses
ouffrances, tant elle était heureuse de voir auprès d'elle deux êtres

biens portants et dont la gaieté aurait pu être communicative, si la
veuve de François Champagne n'avait à jamais désappris le sourire.

-Eh bien ! mon vieux Claudînet, reprit Eusèbe en soulevant
l'enfant et en le portant à bout de bras, ça te va-t-il que nous mani-
gions la soupe avec toi ?

L'enfant n'avait pas d'avis à émettre, pourtant la gentillesse de
son oncle futur ne l'enthousiasma pas, et il fit une petite moue.

-Nous sommes déjà camarades, prétendit La Limace. C'est ri-
golo, les enfants me gobent tout de suite.

Il reposa délicatement à terre Claudinet, qui s'empressa de re-
tourner à sa table et à ses soldats de plomb.

-Ce n'est pas tout ça, poursuivit jovialement Eusèbe Rouillard.
Nous allons casser la croûte ensemble. ... Seulement, vous me ferez
l'amitié d'accepter l'apéritif.

-Ça marche!1 approuva Zéphyrine en passant la langue sur semý
lèvres lippues.

-Il y a tout ce qu'il faut ici, répliqua la tireuse de cartes.
-Même de la verte ? demanda La Limace.
-Ah ! non, dit Rose.
-T'es pas fol ? s'écria la somnambule. Est-ce que tu crois quw

ma soeur a l'habitude de tordre le cou aux perroquets ?
-Ce n'est pas que j'en abuse, prétendit Eusèbe sans sourciller

mais, de temps en temps, ça réchauffe les sentiments, et, mon Dieu I çi
chasse les chagrins pour un instant.

-Je ne me rappelle pas en avoir bu jamais, fit sincèrement hi
tireuse de cartes. ... François Champagne, en sa qualité de Bour
guignon, préférait le vin aux liqueurs.

-Mon pauvre papa ! murmura Claudinet, qui avait entendu
Mon pavre papa!1

Le's yeux de Rose s'emperlèrent tout d'un coup.
Elle voulut retenir les larmes qui allait jaillir de ses yeu:

malades ; elles retombèrent, corrosives, dans sa gorge à vif, et 1
malheureuse se mit à tousser.

-T'es rien enrhumée ! constata Zéphyrine.
-Faudra prendre du bourgeon de sapin, conseilla doctoralemen

Eusèbe.
Rose eut un geste d'impatience contre elle-même.
Est-ce qu'elle allait avoir une quinte maintenant ?
La Limace fit tinter quelques louis dans sa poche.
-Tenez, Zéphyrine, reprit-il, allez nous chercher le rogomme e

question....

Et s'adressant à la tireuse de cartes
-Ça vous calmera tout de suite.
-Vous croyez? demanda Rose en se comprimant la poitrine.

-1l n'y a rien de tel, répliqua insidieusement La Limace .. .. De
plus, ça nous mettra en appétit.... Allons, houste 1 Fifi, demandez
une fiole à votre sSeur et allez chez le troquet d'en -face.

Il jeta vingt francs sur la table, assez fier de faire remarquer
qu'il avait le gousset fort bien garni.

-On aurait pu prendre du quinquina, j'en ai là, fit Rose.
-C'est bon pour les malades ! repartit Eusèbe. Nous sommes

tous solides au poste.
-1l y a pourtant des moments où ça ne va pas trop fort, déclara

mélancoliquement la soeur aînée.
-Pardié ! s'écria le gredin, ça se comprend, après la secousse que

vous avez eue.... Seulement, quoi ! il n'y a pas à dire, on ne peut
rien y faire.

Rose était déjà dans la cuisine où elle s'était emparée d'une bou-
teille.

La somnambule ouvrit la porte et disparut avec une agilité qu'on
ne lui aurait pas soupçonnée.

-Zéphyrine est une bonne fille 1 déclara La Limace. ... Elle a
le coeur sur la main .... Je l'aime beaucoup.

-Tant mieux !
-Elle a ses défauts, personne n'est parfait. ... Seulement, c'est

courageux, C'est bon, c'est honnête, quoi 1..Ah!1 elle peut se vanter
de m'avoir empaumé, foi d'Eusèbe Rouillard.

-Elle vous aime bien aussi.
-Je le crois .. .. Entre nous, Mme Fouilloux,j'auraiq pu trouver

une femme plus moyennée.... Le daron et la daronne m'avaient
choisi au patelin une boulangère qui avait des écus, vu qu'eux-mêmes
sont.au sac et que je n'ai ni frère ni soeur.... Mais je leur ai écrit
que je gagnais assez de galette pour me payer la bourgeoise de mes
rêves...

'-Et vous croyez que votre père et votre mère ne feront pas de
difficultés ?

S-Plus souvent !..Ils finissent toujours par faire tout ce que
veut leur petit Zézèbe.

-Alors, c'est bien
-Voyons! vous po uvez bien le dire aussi : la richesse ne fait pas

le bonheur.
-Mais je ne suis pas riche, déclara vivement Rose.
-Vous êtes établie, vous êtes calée ;faut pas vous en défendre,

puisque ça prouve que vous êtes une travailleuse. ... Ce n'est pas
vos parents qui vous ont laissé les quatre sous que vous avez.

-Bien sûr!1 répondit Rose, qui ne niait plus la modeste aisance,
tant les flatteries de La Lîndace lui faisaient perdre sa circonspection
naturelle.

-On a de l'oeil, on sait apprécier tout de suite quelqu'un de con-
venable.... Je n'ai pas besoin de vous voir deux fois pour savoir à
quoi m'en tenir.... Entre gens comme il faut, y a pas d'erreur!

Claudinet s'approcha :
-Où donc qu'elle est, ma tante Fifine ?
-Elle va bientôt revenir, répondit La Limace. .... Amour d'en-

fant, va 1 .. Tu l'aimes donc bien, ta tante ?
-Mais oui 1 fit le bébé, étonné d'une pareille question.
La vérité est que, au premier contact, l'enfant s'était vivement

reculé, ainsi que nous l'avons raconté, mais, petit à petit, la trogne
rougeaude de la somnambule avait moins effarouché Claudinet ; et,
comme elle lui tenait des discours insidieusement caressants, il sou-
riait quand il voyait reparaître le visage enluminé de Zéphyrine, qui
lui rappelait, peut-être un ballon des grands magasins de nouveautés.

-Et moi, reprit La Limace, est-ce que tu m'as à la bonne ?
-Si t'es pas trop méchant, répondit l'enfant, tu seras mon ami

aussi ... . mais plus tard.
La rentrée de la somnambule interrompit la scène.

Les yeux de Zéphyrine lui sortaient de la tête.
La Limace trouva le moyen de lui dire à l'oreille
-Tu en as sifflé une sur le zinc, pendant qu'on te servait.
-C'est pas vrai, protesta la somnambule.

K -Tu sens le pernod à plein nez.
-C'est la bouteille qui fuit.

aZêphyrine s'empressa d'aller chercher des verres et de l'eau fraî-
che pour couper court aux juste, reproches de son amant.

-Vous savez, dit Rose, je n'en prendrai pas.... J'ai peur que
tcela me fasse mal.

-Mais ce n'est pas si fort que cela, puisqu'on met de l'eau.
-On dit que c'est du poison.
La jeune Mlle Fouilloux éclata de rire.

n PIUMBE DE COURCELLE

Sit"ir
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PROPOS DU DOCTEUR

LE CRIi DE L'ENFANT

Il est très intéressant à étudier, le cri
de l'enfant, et les mères attentives ap-
prennent vite à établir des nuances dans
ce cri, toujours uniforme pour les indiffé-
rents. Il y a le cri de l'enfant qui s'en-
nuie ou qui a faim, il y a le cri de l'en-
fant qui a des coliques ou qui souffre. Le

cr rlongé et intense est un signe de
-douleur ; mais ai vous n 'êtes pas assez
mélomanes pour faire ces distinctions.
on peut vous enseigner des moyens pra-
tiques d'apprécier la valeur du cri.

Essayez de distraire un enfant qui
souffre, vous n'y parviendrez pas ; amu-
sez au contraire un enfant qui braille
pour jouer une niche à ses parents ou
pour appeler l'attention sur lui, il rede-
viendra sage comme une image quand
son manège aura réussi. Soyez persua-
dées, ô mères de famille, que vos en-
fants sont plus malins que vous et que
si vous n'y prenez garde, ils vous feront
marcher au doigt, à l'oeil et... au cri.
Laissez crier vos enfants s'ils crient à
faux : quand ils auront appris que cela
ne leur sert à rien, ils chercheront autre
chose pour vous émouvoir.

Quand un enfant crie en ma présen-
ce, j'emploie souvent le moyen suivant :
j'allume une bougie et l'approche de lui.
S'il souffre, il continue à crier ; s'il s'a-
muse, il se tait en regardant la bougie.
J'éteins, les cris recommencent. Braille,
mon bonhomme, je m'en moque.

Quand un enfant subitement pousse
un grand cri, intense, prolongé, désha-
billez-le :Souvent c'est une épingle de
son maillot qui l'a piqué.

Quelquefois c'est une piqûre de guê-
"spe qui provoque ce cri. Deux fois en en.

tendant ce cri chez des enfants qui jou-
aient dans un jardin, j'ai pu diagnosti.
quer la piqûtre de guêpe. Il y a beau.
coup de choses à étudier encore dans le
cri ; j'en parlerai peuit-être une autre
fois.-Dr T. W.

CHOSES ET AUTRES

-leO Pape Léon XIII a une -erlt
évaluée à $100,000 ; c'est un don qui
lui fit Pie IX de son vivant.
- -Au Japon on fabrique des piècei
pyrotechniques qui prennent la forme
d'un oiseau, en faisant explosion.

-On estime que dans le monde entier
il se dépense environ 82,000,000,000 pai
an en publicité de toutè nature.

-Il y a des baleines près de
land qui pèsent 224,000 livres
dire autant que 88 éléphants.

Groen-
c'est-à-

-lia pendaison vient d'être abolie
dans le Massachusetts ; elle est rempla-
cée par la usine de l'électricité, comme

-Pour les piqûres de moustiques, un
excellent remède : Se mettre sur les
endroits piqués des timbres-poste, c'est
le seul moyen de s'affranchir de la dou-
leur.

-Les soies écossaises sont très à, la
mode cette' année pour les ombrelles.
Dans les articles de prix moyens on trou-
ve les écossais à lignes étroites,' générale-
ment sur fonds clairs ou blancs. Pour
les articles plus chers les dessins sont
plus larges et de deux nuancsfnés

-Avec du piqué et de la soutache de
deux tons, blanche et bise, principale-
ment, on exécute de véritables broderies
d'art sur les robes. Sur une jupe bleue,
par exemple, on jettera de grands lis ou
des iris, les branches étant simplement
en soutache et les fleurs en piqué bro-
dé et bordé de soutache. Le corsage se-
ra tout en broderie se détachant sur
fond bleu.

ON SAIT CELA
Un rhume qui commence est facile à

guérir avec quelques doses de Baume
Rihumal.

SES BIENFAITS

ILes heureux effets du Baume Rhumai
contre les affections de la gorge et des
poumons sont appréciés partout. 25e la
bouteille.

PARTOUT ON LE TROUVE

Dans les villes, les campagnes, les
coins les plus reculés, on trouve le Baume
_Rhumai soulageant et guérissant, l'hu-
mnanité souffrante.

NOUVELLES A LA MAIN

Lui.-Si vous le voulez, Diana, nous
allons fonder une société d'admiration
mutuelle. Ainsi, moi, par exemple, j'ad-
mire vos beaux yeux; mais, vous, que
pouvez-vous adnmirer en moi îI

Elle. -Votre bon goût, mon cher ami.

Le fils de Guibollard
-Mon oncle est un gros malin, mais

je connais un moyen de lui tirer les vers
du nez.

-Lequel 'i
-C'est de lui Ôter ses lunettes.

Deux époux se promènent bras des-
sus bras dessous. Un pot de fleurs tom-
be d'une fenêtre et vient briser le crâne
de la femme.

-Sapristi ! s'écrie le mari épouvanté!
j'ai eu de la chance!1

Aux chutes du Niagara:
Un touriste, aux guides. - Est-ce que

nous approchons de la cataracte ?
Le guide, sans s'émouvoir. - Oui,

monsieur, c'est tout près, et ai ces da-
mes voulaient bien se taire un instant,
vous entendriez le bruit formidable...

Bébé parle déjà de ses étrennes:
-- Est-ce que tu me donneras des

étrennes, cette année, dis, petite mère?
-Oui, mon loulou, ai tu es bien sage.
-- Que me donneras-tu ?
-Tu verras ça plus tard...
-Non, dis-moi tout de suite que je

voie si ça vaut la peine d'être sage

Un bon bourgeois se plaint des in-
cartades de son héritier; il pleure dans
le gilet d'un vieil ami.

-Tu devrais, dit celui-ci, le tancer
d'importance.

-Oh 1moi, ce que je lui dis est bien
égal ; il n'écoute que les imbéciles < Puis
après un moment de silence ... ) Parle-
lui, toi.

LES ÉCHECS

LE CHAMPIONNAT DU CANADA

Nous annoncions, en avril dernier, un
grand tournoi d'échecs devant avoir lieu
à Toronto. Ce tournoi prit fin le 16
avril.

Le cercle St-Denis, de Montréal, n'y
était représenté que par deux do ses
membres, MM. Germaini et Goîstein,
qui furent parmi les six plus forts
joueurs devant se disputer le titre de
champion du Canada. Le vainqueur fut
M. J. -E. Narraway, mais nos deux amis
emportèrent le deuxième et le quatrième
prix. Il y avait en tout vingt concur-
rents *on le voit, le cercle St-Denis fut
fort bien représenté.

L'ait prochain, le tournoi se fera à
Montréal : nous espérons qu'à cette épo-
que, aucune raison n'empêchera les
membres du club canadien-français St-
Denis de prendre part à la lutte, et,
cette fois, il faut que le championnat
reste à Montréal.

w 1'ý
M. J.-E. NARRAWAY

M. Narraivay est un joueur émérite,
qui a fait ses preuves déjà en notre pro-
vince.

Il est né à Guysboro, N.E., en 1857.
Il fut plusieurs fois champion au Nou-
veau-Brunswick jusqu'en 1887, époque à
laquelle il alla s'établir à Ottawa.

En 1888, il obtenait le 3me prix à
Québec-; en 1889, le 2me prix à Mont
réal ; en 1891, le 3me prix à Montréal
eu 1892, le 2me pix à Toronto ; en
1893, le 1er prix à Qýuébec ; en 1894, le
2me prix à Monitréal ; en 1897, le leî
prix à Orillia, enfin, le 1er prix récem-
ment à Toronto, pour 1898.

On le voit, c'est un joueur remarqua-
ble et qui a remporté de grands succès,

PROBLÈME No 207

Composé par M. E. Pradiguat

Noirs-S pièces

a Ban pice

Les Blancs jouent et font mat en 2 coups

Solution du problème No 2106

Blancs Noirs

1 F 3TD 1 ?
2 Mat selon le coup des Noirs.

-Un inventeur de Boston vient de
breveter une scie perfectionnée d'un
nouveau modèle pour couper bras et
jambes aux blessés. Cette scie marche à
l'électricité et vous débite une jambe en
î de minute, opération qui jadis deman-
dait une heure au moins. Le grand avan-
tage, dit l'inventeur, est que la scie
chauffe fortement par la rapidité du
mouvement et cautérise les artères et
les chairs ! ! Brr... Si on l'essayait un
peu sur l'inventeur

-Il vient de se passer à Shanghaï en
Chine, un évènement sans précédent
dans l'empire du Milieu.

Une dizaine de dames chinoises se
sont réunies pour donner un grand dî-
ner à environ cinquante dames de la co-
lonie européenne.

les '4 gracieuses hôtesses ", disent les
journaux d'Extrême Orient, se Sont ser-
vies de couteaux et de fourchettes, ont
bu du champagne et se sont conduites
en tous points à la mode des peuples
blancs

Leur dignité et leur parfaite tenue
en cette circonstance exceptionnelle éta-
blissent, selon le Yorf h China Herald,
mieux que toutes les paroles et tous les
écrits, le droit qu'ont les femmes chinoi-
ses à n'être plus considérées par les
hommes comme une quantité négligea-

Le rapport a été adopté unaniment et le
bureau de direction reste le même. M. H.
Barbeau, son digne gérant, reçoit les félicita-
tions d'nsage.

La Banque__Ville-Marie
Avis est par le présent donné qu'un dividen-

de de trois pour cent (3) pour les six mois cou-
rants égaux au taux de six pour cent par an,
a été déclaré sur le capital payé de cette Insti-
tution, et qu'il sera payable au bureau-chef ou
à ses succursales, le ou après mercredi, le pre-
mier juin prochain.

Les livres de transfert seront fermée du 17
au 3i mai, ces deux jours Inclusivement.

L'assemblée genérale annuelle.- des action-
naires aura lieu au bureau-chef de la banque,
mardi le 2léme jour de juin prochain, à midi.

Par ordre du bureau de direction.
W, WEIR, Président.

MONFORT HOTEL
aITtTla A MOIiWORT

SUR LE -

Bord du Lac et au Pied de la lontagne
Endroit pittoresque et salubre recommandé

aux malades. Venez dés le ler Mal, le mois
des grandes cures pour tous.

Cuisine par un chef français, 132 chambres
doubles et simples, spacieuses et confortables.

Les Sportmen y trouveront sport et con-
fort complets.

Conditions raisonnables.

Propriétaire.

LE MONDIE MURIese
Magazine français convenant à. toute la f a-
mille. 250 articles et 2,000 gravures, le tout
inédit. Pour apprécIer son Importance, de-
mander, 5, rue St -Benoît, Paria, nu a imen
complet, qui sera envoy grtuitement, Abon-
nement: un an $4.0; manois 8.80; trois
mis 1. un numéro , 30c.

La Banque D'Epargne de la Cité
et du District de Montréal

CINQIJANT-ET-flNIÈME RAPPORT ANNUTEL

Montréal, 3 mai 1898.
Aux actionnaires de la Banque d'Epargne de la

Cité et du Dist ict de Montréal.
Messieurs,

Les directeurs ont le plaisir de soumettre aux
actionnaires le cinqunte.unième rapport annuel
des affairns de la banque et le résultat de ses
opérations pour l'année finissant le 31 décembre
1897.

Les profits nets de l'année passée ont été de
$81,486.46 :somme qui, ajoutée à. la balance
au crédit du compte des P'rofits et Pertes de
l'aiuée précédente (191,702,65), élève ce der-
nier à $273,189.11. Sur ce compte deux divi-
dendes ont été payés, et le montant au crédit
des Profits et Pertes est maintenant de 8193,«
189.11 ; le fonde de réserve restant à 1400,.
000.00.

L'intérêt obtenu pour les prê^ts u' pes été
élevé, la demande d'argent ayant été limitée,
et comme conséquence, il n'a pas toujours été
facile de trouver de l'emploi pour tous les capi-
taux disponibles de la Banque.

Vos directeurs ont à faire mention d'nue
course active et quelque peu ardente, quoique
sans raison connue, de la p art d'un certain
nombre de déposants de la 'banque, les 8 et 9
d'octobre dernier. La banqune était parfaite-
ment en état de raire face à ce nombreuse@

1demandes, sans appeler ses cliente à rembourser
leurs emprunits.

Lea volume des affaires transigées durant
cette annee, a été de quatre-vingt-quatre mil-
lions de dollars.

La somme totale due aux déposante est de
$9,547,693.13.

La somme moyenne due à chaque dé usat,
est de $188.44 ; elle était de 3188.16 Iannêe
dernière.

Le nombre de comptes ouverts, au 81 dé-
cembre dernier, était de 49,888.

Vos directeurs ont le regret d'avoir à consi-
gnEr ici la perte sensible qu'ils ont éprouvée
par la mort de leur ci-devant collègue John
H.-R. Molson, dont l'intégrité et les solides

connaissances des affaires, étaient de l'ordre
le plus élevé, Il a été remplacé daum le bu-
reau par l'élection de Kd. H Markland
MoIson.

Suivant l'usage, l'inspection des livres a été
souvent et fidèlement faits durant le cours de
l'année.

Le cert;ficat des auditeurs et le bilan vous
sont soumis avec ce rapport.

Vous êtes priés d'élire des directeurs et des
auditeurs pour l'année courante.

WM.-H. HINGSTON.
Présidient.

r



LE MONDE ILLAUSTRÉ

VICION ROÏ a ALPH. CONTENT
Architectes et évaluateurs

151, RUTE SAINT - JACQIJES,
CHAMBRE 4 TÉLÉPHONE 2113

DR BERNIER
=10ewzuwl

60, rue Saint-Denis,

HOMMES FAIBLES
jeunes et vieux-Guerison eua-
nente assure de pete via
tire, perte de méeioinre, etc. 25
ansde succes eu Eutroe. t crvi

nou mnte livre -H on oriie
'abegraisui dem.,nde.e

0~PASTI LIES DJEAN
Si.010ieflaCee. Par la molle, cacheté, franc de port
Seuls dépositaires : Cie Meditale du Or. Jean

Adressez: B. Poste Boite 187. Montresi. Can.

U. PERREAULT
- RELIEUR -

No 52, Place Jafuue-Cartier. Montréal

Spécialités : Reliure de Bibliothèque. Re-liure de Luxe, Livres, Blancs, Etc.
Relieur pour Lie MONDEn ILLUSTRE.
L'outilage le plus complet et le plus nou-

veau de la ville.
Une visite est sollicitée.

Avez-vous besoin d'une montre ?
ae Nous les vendons et bon

M« pouvez vrimrent sortir
sans montre. Nous vous

«en mentionnons deux;SuUne, El n ou Waltham,81le merileur mouvement
fatJusqu'ici, montre de

chasse, marchant très
bién magCifiquementga--

vée la IteDiieber est
gravée, la couche d'or est
épaisne. -Ne s'us pas,
uandeurs pour dames ou

messieurs.-Nous l'enver
roua à votre adresse avec
privilge de l'examniier:

ai elle n'est pstelle que
0 nous la représoen, rent

voyez-la ;.il ne vous en
coûtera rien Si vous la
gardez, payez le prt et
$6.0: ce n'est que Juste.
L'autre, boite très bien

gravée, mouvement de pt-e
liière qualité, n'importe

fl'or àull grandeur. Lae couche
BILât- àu 14 carats très épaisse.

EU l'adresec de votre chef de
l sa gare avec le privilège de

lexsaminer, aux condlitions
de tous nos envois de ce
genre. Si vous l'aimez, payez
àvotre chef de gare le port

et 83 95. Envoyez l'argent,
vous recevrez en plus une

S0ole chaine, port payé, prixJci-d seus.
Royal Manufacturing Co.

1k 4 e33 Deam-born St., Chicago

ST-NI1OOLAS journal illustré pour
garçons et filles, paraissant le jeudi de cha-
que semaine. Les abonnements partent du
1er décembre et du 1er juin. Paris etUd~ar-
temeant, un an : 18 fr. ; six mois : 101frs,
Union pol uinan : 20 fr. ; six mois :12

fr.S'areser lalibrairie Cinc Delagrave
15, rus Soumet,, Paris, francel.

Uin bienfait pour le beau sexre
Aux Ettc-Uutis, 0-P. dl Martigny, MISaekft, W. M.

PoMin prfiedèe

er5 s o, f=
ent moéissn leae

r dys ericetîsma-

t, Prix : Unuiooite,
avec notice, $1.00;
Six boites, 85.00.

po ai

L. 1. BEIARD,
188ns, 'ruelSatnlte.Cathorint, Montréal

Fausses dents
M in SANS PALAI

Couronne en or ou en porcelaine posée
sur de vieilles racines.

Dentiers faite d'après les procédés les plus
nouveaux.

Dents extraites sans douleur chez

J. G. A. GENDREAU, Dentiste,

20, rue St-Laurent, Montréal.

Tél. Bell 2818.
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4 ~ LIQUEURS-ET ELIXIR V]fÈPETA
los LA

GRANDE CHARTREUSE
el R e EN VENTEir

Chez tous les Importateurs de Vins et Liqueur%,
Epiciers en gros et en détail.

ne mPiEfriR oEs ooNtrREvAÇoNts

ýSEUîL AGENT AVEC MONOPOLE POUR LB l

Sa Compagnie d'Approvisionnements Alimentaires Çc
242, 244 et 246, rue Saint-Paul Montréal.

CHAPEAUX I CHAPEAUX 1l
Nous venons.justement de recevoir, des principales maisons

d'Anglpterre, de France et des ta ts-Unis, ce qu'Il y a de
plus nouveau, et les prix sont excessivement bas. Les
formes, pour ce printemps, sont remarquablement bien
choisies. I. AComme d'habitude, notr-e assortiment de chemises et de
merceries défie toute Compétition nous le double rapport de
la qualité et du bon marché.Chemines à Ordre, $8.00 à $24.00 la douzaine Ce

déprtement a acquis une réputation dont nous sommesfiers
et plus que jamais nous sommes résolue ài la soutenir.

G;énéreux & Cie, 227 Rue S - Zanrent.

LA NOUVELLE REVUE
18, Boulevard Montmartre. Paria

Directrice :Mme Juliette Adam
PARAIT LE fer ET LE 15 DE CHAQUE MOIS

Un au 6 mois 3 moi
ABONNE- (Paria et Seine 50f 26f 14f

MENT *<Départements 56. 29f 15f
1 Etranger. ... 62f 32f 17f

On s'abonne sans fraie : dans les bureaux
de pote, les agences du C-dit Lyonnais et

celsde la SwUté* générale de France et de
l'Etriinger.

OBTENUES PROMPT"EMENT
AventlIvous une idée? Si oui, demandes notre"Guide des Inventeurs," pour savoir comments'obtiennent les patentes. Informations fournies

gratuaitemoent. MAIRION & MA RION, Expert&.
' Mdince New Yorl Lie, Xontréal.

Bufux et Atlantic flulîd., Wsigtou, D. .
àf Anbonnez-vous au MONDE ILLirsrRÉ:

le plués complet dei jour-naux illusté du
Canada. Dou pages de teatek et quare pages
il, gravures ckagw semalm. ju

Covnur a
Aa"e sndnga seth s esri inuatin,,acertiso 

0 opnonfee 
Lthra

tion strctl 
con detEXPIERRI 

o PaEN ts

sent~~~ 
fMe.Oda gnifo 

euieptn

J77olu aoisa skeotchre Md dtheMa

A ivntione inpollusrte eekly Commeunion,otion t aur cientil jadokouran tente
sent: fur Odsointer fer sold al nevadeales

aPck nton wtonal chare deu Dthes

A bndsmel IluMane s, tic. pa r « u ir -s

culation iaé lfays iesi je onal Temyaz dc
Yser fou mote1 numir spécin eadMo

ijoua ilustre ne ae u

LA LIBRAIRIE
ANCIENNE et MODERNE

Religion science, Arta, Lettres Littérature.

Livres neufs et d'occasion.
Dernières nouveautés Teques chaque se-

Maine.
Attenotion11 spéciale Aux commandes par

la poste.

DEMANDEZ NOS CATALOGUES

LOUIS-J. BELIVEU
LIBRAIRE-COMMISS8IONNAIRE

No 1617, Notre-Dame, Montréal
Agnce sénérale pour le Il Nouveau cours

Osadien dtEcriture Deoite,- Par J. Aheno.

T U e mnde lit

parVÉcLTd 'l stsat
I nstruit in6remee

au.TOUT le monde.i

Le les fort tirage

au Canada, sans exception.

CIRCULATION:

SCOPIES PAIR JOUR

Size millions de lecteurs par année.

LISEZ LE

Monide t¶anadien
La g-ande revue hebdomnadaire

DOUZE PAGES, GRAND FORMAT
Articles de fonds par des écri-
vains distingués, plusieurs
gravures d'actualité, agricul-
ture, feuilleton, nouvelles de
tous lens pays etc,

ABONNEMENT,

Ville et Campagne -... $1.00 par an
Avec le choix sur nuncolie
tion de chronso-lithogrl,hie,
portrait s de Cartier, Lafort
raine, Morin, Chapleau,' Mg r
Bruohégi, MgrI Lalche et aities. Voir notre annonce de
primes dans le numéro duMONE CANADIEN de eette
semaine.,

Rédaction, Administration, Atelier
75, RUE ST-JACQUEs, MONTRÉAL,

J.-A. Carufol,
Administrateur.

dL-A. Naistel
Editeur.Plropridwre


